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« Ie ne rêve pas d'un monde où
la religion nhurait plus sa place,

mais d un monde où le besoin
de spiritualité serait dissocié du besoin

dâppartenance. »

AMIN MAALOUF,
LEs rDENTrrÉs UEURTRIÈnrs.
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AVANT-PROPOS

Lorsque nous avons commencé à recueillir la parole des

enseignants qui font face à la pression islamiste dans leurs

classes, c'est leur sentiment de solitude qui nous a d'abord

frappés. Les profs sont désemparés et inquiets à l'idée de

parler de ce qu'ils vivent derrière les portes fermées de leurs

classes : le refus de certains élèves d'apprendre au nom de la

religion,la contestation des règlements au nom de la religion,

Ie prosélytisme à peine dissimulé de certains professeurs...

Les menaces verbales et physiques qui transforment parfois

Ia classe en terrain de guérilla. Même cela, ils hésitent à le

raconter.

Est-ce la peur d'affronter la question islamiste ? Est-ce la

culpabilité de briser un tabou ? Est-ce la peur d'être contestés

par certains élèves ? La crainte d'être désavoués par Ia

hiérarchie ? Le dépit de ne pas être entendus par les représen-

tants politiques et syndicaux ? Les professeurs témoignent

tous d'un sentiment d'abandon, de découragement et d'in-

quiétude alors qu'ils ont, en même temps, conscience de vivre

quelque chose de vital, d'essentiel à faire connaître'

À peine avions-nous recueilli nos premiers témoignages

que le téléphone s'est mis à sonner pour en apporter d'autres'
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et d'autres encore. En se confiant, les enseignants sont sortis
de leur isolement et ils ont invité leurs collègues à oser
prendre la parole. Trop longtemps retenue, cette parole a

cherché à restituer des années de situations humiliantes,
voire offensantes qu'ils ne pensaient plus pouvoir partager.
Pendant deux mois, notre bureau s'est transformé en un lieu
de confidences chargées dëmotions, de colère, de tristesse et
aussi de gratitude pour notre écoute, émotions dont nous ne
savions pas très bien que faire.

Un doute planait toujours : ces témoignages étaient-ils
suffisamment étayés et récurrents pour en faire le sujet d'un
livre ? N'étaient-ils pas le reflet d'événements marginaux
montés en épingle, comme l'assurent certains responsables
politiques ou syndicaux ? La récurrence des mêmes mots, des

mêmes thèmes, des mêmes situations rapportés par ces
enseignants a confirmé le poids et la réalité d'une pression
islamiste sur lécole. Ce livre nous a dès lors semblé opportun.
Nous voulions comprendre ce qu'il se passe dans nos écoles.

Nous voulions contribuer à briser le silence dont souffrent Ies

professeurs et porter leurs voix parce que nous pensons que
les difficultés auxquelles ils sont confrontés sont aussi celleç
de toute la société et mettent en péril sa cohésion.

Mais nous avions encore besoin d'une évaluation de l'am-
pleur du phénomène à l'échelle de l'ensemble des établisse-
ments scolaires. Une étude réalisée en Flandre par le réseau
de l'enseignement officiel a appuyé la pertinence de notre
projet. Selon cette étude publiée en novembre 202Z,le
nombre de signalements, de propos et de comportements
radicaux des élèves est passé de trois ou quatre par an en 20lg
à trois ou quatre par jour en2o23. En France, le phénomène
de violence et de remise en question des enseignements est
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AVANT-PROPOS

mesuré et évalué à partir des plaintes traitées par la média-

trice de l,Éducation nationale et de l'enseignement supérieur.

Dans le dernier rapport publié le 16 juillet2024,la médiatrice,

catherine Becchetti-Bizot explique que les professeurs font

face à des contestations liées à la laïcité, à la citoyenneté, aux

valeurs de la République, à l'enseignement de la sexualité et

de la mixité.
Selon la dernière étude de l'Institut français d'opinion

publique (Ifop) consacrée aux enseignants confrontés à l'ex-

pression du fait religieux à lécole, près de six professeurs sur

dixen France ont déclaré en2L23 avoir connu au moins une

contestation de cours dans leur carrière ; la moitié de ces

contestations se sontproduites après septembre2O2l' Ce qui

est contesté n'est pas seulement l'enseignement d'une disci-

pline mais surtout l'enseignement des valeurs portées par nos

sociétés démocratiques : la liberté de conscience, l'émanci-

pation individuelle, l'usage de la raison critique"'

Et en Belgique francophone ? Il n'existe aucune étude de

ce type.

Un dernier événement est venu indirectement nous

conforter dans notre démarche: le succès du film Amgl: un

esprit libre, duréalisateur belgo-marocain Iawad Rhalib, qui

s,est fait connaître par le bouche-à-oreille. I1 est resté trois

mois à l'affiche. Un succès exceptionnel. Le film parle d'une

professeure qui fait face à une classe passée sous l'emprise

d'un professeur de religion islamique et des conséquences

violentes qui s'ensuivent. Un coup de poing dans la percep-

tion idéalisée que nous avons du monde de l'enseignement.

En tant que journalistes, notre objectif nétait pas d'écrire

un livre de sociologue ou de politologue' Il n'était pas non

plus de parler de toutes les écoles, mais de nous rendre au
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cæur de celles qui sont traversées par ces tensions. C'est en

tant qu'investigateurs de terrain, ouverts à ce qui n'ose pas

toujours se dire, qui n'est pas forcément visible, que nous

avons écouté des dizaines de témoins. IIs ont bien voulu

raconter leur expérience de professeurs débordés, malmenés,

abandonnés et contestés.

Les faits qu'ils rapportent peuvent paraître anodins : des

élèves qui ne veulent pas entrer dans une cathédrale, d'autres

qui font bloc et qui refusent le contenu de certains cours,

d'autres encore qui insultent, oppressent leurs condisciples"'

sans que la direction ne réagisse. Pourrait-il ne s'agir que

d'adolescents turbulents qui ne savent pas ce qu'ils font ?

Non. Les enseignants, pour la plupart généreux, attentionnés,

investis dans leur métier de transmission, ont bien perçu

l'idéologie fondamentaliste qui pousse et façonne ces

comportements.

Nous avons interviewé des chefs d'établissement, des

représentants syndicaux, entendu des politiques... Mais notre

priorité était la parole des enseignants. Ce sont eux qui sont

les plus vulnérables, mais aussi les plus lucides face à ce qu'il

se passe sur le front de l'école et au sein de leurs classes. PJus

d'un a retenu ses larmes à l'évocation d'un souvenir précis'

Une enseignante nous a même dit : « Vous ne uous rendez pas

conxpte ! Cetafait plusieurs iours que ie prépare ce que i'ai à

uous raconter, que ie n'en dors plus, parce que ie ueux être

honnête, ni trop en colère ni trop complaisante. »

Pour comprendre cette extrême sensibilité, il faut se rendre

compte des risques pris par ces professeurs. La majorité

d'entre eux ont insisté pour garder l'anonymat. Les établisse-

ments ne pouvaient pas être nommés, les directions non plus'

Leurs propres noms devaient Ie plus souvent être modifiés'
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AVANT-PROPOS

Par peur de perdre leur emploi, bien sûr, mais aussi par peur

de la pression islamiste. Il y a les menaces glissées dans la

boîte aux lettres, les insultes proférées en rue ou même en

classe, les gestes violents, le harcèlement sur les réseaux

sociaux. Et parfois, l'atteinte à la vie comme l'ont vécu Samuel

Paty et Dominique Bernard en France. Imaginez que vous

êtes prof et que vous avez peur de vos élèves... C'est de cela

que parle plus d'un témoin.

IJenseignement est depuis très longtemps au cæur de la

stratégie des mouvements islamistes. ceux-ci savent très bien

que l'école est le lieu où l'on forme les esprits de demain et

c'est pour cela qu'ils la combattent. Ils rejettent le principe de

laicité ou de neutralité arrimé au modèle occidental de

lécole. Ils rejettent I'apprentissage du doute, la confrontation

des idées, la singularité des individus. Ils rejettent le principe

d'égalité entre les femmes et les hommes. Ceci a été abon-

damment documenté'

Leur stratégie, ces dernières années, s'est transformée'

Après avoir promu un islam violent avec la figure du djiha-

diste, les mouvements islamistes poussent leurs pions au sein

des démocraties et étendent leur influence aux lieux de

travail, auxpartis politiques, aux organisations syndicales, à

I'administration et surtout aux écoles.

Lentrisme des mouvements islamistes dans Ie monde de

l,enseignement se fait à bas bruit. cette réalité est méconnue.

Les services de renseignement en France et en Belgique le

mentionnent désormais dans leurs rapports, mais ces infor-

mations restent confidentietles. À l'exception de tragédies

comme les deux assassinats de professeurs en France, il ne

suscite pas de prise de conscience collective. Au contraire,

son évocation provoque la réprobation et déclenche de vives

15



réactions, dont le soupçon de faire le jeu de l'extrême droite.

Pouryrépondre, nous reprenons les mots d'une intervention

en avril 2024 stlr France Inter de Iannis Roder, professeur

agrégé d'histoire dans un collège de Seine-Saint-Denis: << Si

on offre à l'extrême droite l'exclusiuité du réel, on lui laisse le

réel. Or, ce sont des questions de société et d'auenir. »

Dans la foulée de ce soupçon surgit aussi l'accusation d'is-

lamophobie. Nous ne visons pas f islam, mais nous mettons

en lumière le phénomène de f islamisme. Nous laissons aux

islamologues et docteurs de la foi Ie soin de montrer à quel

point l'islamisme est une façon de vivre l'islam. En revanche,

nous revendiquons la liberté de critiquer toute religion quand

elle se mue en idéologie et tente de s'imposer comme seul

modèle de pensée.

D'autres nous opposeront le modèle anglo-saxon pour
justifier « des accommodements raisonnables » et des signes

comme le port du voile à l'école. Cette vision anglo-saxonne

de la liberté religieuse consiste à assouplir la règle générale

pour répondre aux demandes des minorités. Nos sociétés ne

s'inscrivent pas dans la lignée de ce modèle. Nous mettons en

garde contre le morcellement de la cohésion socioculturelle,

encouragée par le wokisme, qui légitime tout ce qui vient des

minorités, qu'elles soient violentes ou non, voilées ou non,

simplement parce qu'elles seraient discriminées.

Enfin, avec cette parole sur un sujet sensible, nous appor-

tons une voix à toutes ces femmes et ces hommes de la commu-

nauté musulmane qui aspirent à vivre leur foi ou à vivre en

dehors de la foi sans devoir subir ce carcan islamiste et la pres-

sion communautaire. La parole des enseignants issus de cette

communauté n'en est que plus courageuse et précieuse.
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Il ne faut pas oublier que la stratégie islamiste vise d'abord

le monde musulman tout entier. Les populations immigrées

de culture musulmane en Europe ne forment qu'une partie

des populations touchées par cette idéologie fondamenta-

liste. Mais une partie importante, cat, dans leur dessein

messianique, les théoriciens islamistes n'ont jamais caché

leur objectif : déstabiliser les démocraties occidentales,

empêcher l'intégration des musulmans en Europe et leur

adhésion à son histoire, à ses valeurs, à ses modes de vie et de

gouvernement et à ce qui compte le plus pour l'avenir : lécole.



I(AMEL
« |e n'ai pas peur »

« Je n'ai pas peur ! J'ai connu la décennie noire dans mon

pa.ys. » Kamel est né sur l'autre rive de la Méditerranée. Ses

parents ont fui la terreur des groupes islamiques armés et

la répression de I'État algérien. Il a grandi en France otr il a

suivi un parcours scolaire exemplaire. Il est devenu ingé-

nieur puis, après sa thèse de doctorat en physique, le hasard

l'a mené vers une université belge où un poste de chercheur

lui a été proposé. Un statut précaire auquel il a fini par

renoncer après la naissance de son premier enfant: il a alors

choisi le métier de professeur de sciences. Il a d'abord

enseigné dans une école secondaire puis a été engagé dans

une école supérieure liégeoise où sont formés les profes-

seurs de demain.
Nous le rencontrons pour la première fois dans une petite

brasserie du centre de la capitale, en compagnie de ses collè-

gues de combat, ceux qui défendent les principes de laïcité et

de neutralité dans l'espace scolaire. Les uns et les autres nous

racontent leur quotidien dans leurs établissements respectifs

de Bruxelles et de Wallonie. Ils ont mille souvenirs, mille

anecdotes, mille indignations à partager. Ils ont envie de

19



témoigner de leur profond amour pour ce métier' mais aussi

du doute et de l'angoisse qui aujourd'hui les submergent'

La deuxième fois que nous rencontrons Kamel, son visage

a changé. Nous nous sommes donné rendez-vous dans un

endroit plus discret. Kamel sort d'une enveloppe une lettre

un peu froissée et nous la donne à lire : o Madame' tTolts

sommes plusieurs à nous inquiéter du comportement inapT:ro-

prié de uotre époux qui attaque frontalement et ouuertu:'":

les principes cle notre société et de notre religion' si sacrée' A

plusiettrs reprises, il s'en est pris ouuertement et a critiqué des

étudiants qui, sans faire de mal à personne' ont eu le malheur

de prier rliscrètement. Son entourage professionnel' proche du

jurlaisme et de lafranc-maçonnerie, qu'il suit aueuglément par

ailLeurs, exerce une très mauuaise influence sur lui' Il a réelle'

ment intérêt à se calmer, car il porte atteinte à notre

communauté. »

IJenveloppe anonyme, destinée à son épous e' aété déposée

dans Ia boîte aux lettres de sa maison. Après un silence, ses

yeux se mouillent, il dit et répète à voix basse 
" 

« Je n'ai pas

peur. . . Pas pour moi, mais oui, i'ai peur pour ma femme et mes

enfants. Ils sauent où nous habitons"' le n'oublie pas le uisage

d,e s deux Pr ctfe s s eur s franç ai s' »

Kamel ne sait pas qui sont les auteurs de cette lettre de

menaces. Il envisage toutes les hypothèsesr y compris celle de

collègues qui ne partagent pas ses convictions' Dans les iours

qui ont précédé le dépôt de la lettre' Kamel a découvert une

salle de prière clandestine dans son école' Il a dénoncé ce

manquement au règlement'

Kamel enseigne Ies sciences' Ses étudiants devront à leur

tour enseigner ce qu'ils ont appris en biologie ou en physique

à des élèves du secondaire' Il n'est pas simple de donner des

t
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« Je n'ai pas peur »

cours de sciences pures à des étudiants qui remettent en

cause certaines théories scientifiques ! Deux semaines aupa-

ravant, alors que le cours portait sur le clonage animal, Ies

étudiants ont manifesté leur désapprobation parce que

« c'était contre la nature. » Quelques semaines plus tôt, lors-

qu'il a expliqué ce qu'était une PMA, une assistance médicale

à la procréation assistée, l'un des étudiants s'est écrié: « On

n'est pas des homosexuels ! »

« Le débat que j'essaie de mener dans la classe pour décon'

struire les idées reÇues et nourrir leurs réflexions », explique

Kamel, « se limite à quelques phrases sentencieuses. Impossible

d'aller au-delà... Pendant les cours, ils écoutent ou.font mine

d'écouter, Pendant les examens, ils reproduisent mes leçons.

Mais après ? J'ai bien peur qu'ils éuacuent ces connaissances. »

Son découragement est perceptible. « Depuis une dizaine

d'années, le poids du conseruatisme religieux a imprégné

profondément la génération des jeunes garÇons etfilles musul-

mans nés auec le siècle. L'un des élèues m'a confié à l'issue d'un

cours : "Cela nous choque de uctir un professeur musulman

aborder ces questions." Le manque de débat, de disparité de

points de uue me pèse. Nous auons construit des écoles ghettos

sans mixité culturelle. Dans la plupart de mes classes, 90 % des

étudiants sont belges d'origine marocaine. Demain, ils auront

lo responsabilitë d'enseigner. "
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ADELINE
« Ie ne tiendrai pas cinq ans

de plus ,

Les phrases s'enchaînent. Adeline est une jeune institutrice,
une jeune femme volubile. Elle utilise des mots, des expres-

sions à l'image de sa forte personnalité. Elle reconnaît s'être

parfois emportée face à certains collègues ou à sa hiérarchie.
« le me suis pris la réalité en pleine tronche. Je tiens le coup parce

que je sème des graines et que cela marche, mais je ne tiendrai
pas cinq ans de plus, à cause de ce climat pesant qui pousse les

enseignants àfatre le dos rond. Le seul soulagement, c'est quand
je suis en classe auec les enfants : ils sont encore petits. Je rne suis

mieux formée pour être moins sanguine. » Au fil des années,

Adeline a appris à jongler avec cette dualité, celle d'une école

à la fois protectrice pour les enfants et miroir du monde qui
l'entoure. Son école, en particulier, en est l'illustration.

« Ce que je uis auec mes élèues est dfficilement racontable...

Ce sont des petites choses... Ilfaut être attentiue à ce qui est

caché, secret, particulièrement à l'égard des petites Jilles. Par

exemple, les complimenter, leur dire qu'elles sont coquettes

parce qu'on ne le leur dit pas assez ou pas souuent à la
maison. r,

23



Adeline cultive et assume sa proximité avec ses élèves' Ils

ont 10 ou 11 ans. La moitié vit dans de vraies conditions de

pauvreté. « (Jn tiers des élèues sont des "cas sociaux" antec des

problèmes d'éducation, de santé et parfois de uiolence intraJa-

miliale. En plus, faute de moyens, on notts impose des enfants

qui nécessiteraient un encadrement spécifique. Il y a aussi les

primo-arriuants. L'école est deuenue progressiuement un ghetto'

Et au r\ébut, ie n'ai pas uoulu uoir les changements de compctr-

tements, I'intrusion du.fait religieux. »

Ce n'est qu'il y a huit ans qu'Adeline a commencé à en

percevoir les conséquences' '. On (t commencé à perdre les

élèues "belgo-belges". Je me souuiens du cas de Grégoire, un

petit garçon qui suiuait des cours de danse et qui subissait les

moqueries et les quolibets de ses condisciples. Il a bien fait de

s'en aller. Aujourd'hui, Grégoire étudie dans une prestigieuse

école de danse londonienne. ,
Adeline est confrontée aux prémices du communauta-

risme. Il pousse dans l'esprit des enfants qui en viennent à se

différencier constamment par leurs origines ou leur religion'

« Pour les exercices et les trauaux collectifs, ie dois constttuer

les groupes sinon les plus minoritaires ou solitaires, les petits

ukrainiens ou Polonats, sont reietés. Dans la cour de récréa-

tion, combien de fois n'ai-ie pas dtt interuenir parce que i'en-
tenrlais "sale Belge, sale Jlamand, sale Polonais, sale iuif" ! Je

ne latsse pas passer cela. J'interuiens seule ou auec des collè-

gues, dont le professeur de religion islamique, pour faire
comprendre que cela ne se fait pas. Mais la confiance des

enfants, en l'absence de camaraderie, se délite. Certains enfants

supplient leurs parents de les changer d'école. »

Parfois, Adeline s'interroge, se demande otr commence et

orlr s'arrête sa responsabilité. « Les uacances sont aussi une
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« Je ne tiendrai pas cinq ans de plus »

source de préoccupation, d'abord parce que la plupart des

enfants ne quittent pas leur quartier. Ensuite pa.rce que

certaines familles, originaires dAfrique de l'Ouest, retournent

au pays et emmènent leurs fillettes pour leur faire subir l'excï
sion. À la ueille des uacances, je rappelle la loi aux mamans

de ces petites filles. En uain, parfois. Elles ne conxprennent

PAS. »>

IJenseignante est confrontée tous les jours aux interroga-

tions, aux inquiétudes des enfants qui sont tétanisés par la

peur de Dieu, la peur de commettre un péché. Adeline se

souvient d'une boîte à tartine qui s'est ouverte et a laissé

tomber une tranche de jambon sur la boîte de petits élèves de

confession musulmane. « Les enfants ont hurlé. Cela a pris

une ampleur dingue. Les parents sont interuenus le lendemain

pour se plaindre, Ils ont obtenu gain de cause. On ne pouuait

plus rnélanger les boîtes des uns et des autres. On a dtt

construire des casiers dffirenciés. J'ai dît consoler une petite

fille à la cantine moquée parce qu'elle mangeait du porc : "C'est

dégueulasse ce que tubouffes", lui ont dit les ga,rçons. r, Adeline

s'arrête un instant de parler, nous regarde et dit : « Ça, je le uis

cofiime une uiolence. »

Les assassinats de Samuel Paty en 2O2O et de Dominique

Bernard en2o23 ont profondément changé le regard dAde-

line sur son métier et sa responsabilité d'enseignante. << Ies
autres profs n'en parlaient pas. Ils étaient mal à I'aise. Je n'ai
pas accepté leur frilosité. Je n'ai pas accepté les recommanda-

tions de la direction de ne pas enfaire trop. Ie n'ai pas accepté

le silence des syndicats. Moi, j'ai osé. J'y ai consacré un cours

en m'appuyant sur le Journal des enfants qui est une référence

dans l'enseignement de la Fédération Wallonie-Bruxelles. Des

parents ont porté plainte... >»
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Comme d'autres professeurs rencontrés lors des entretiens

menés dans le cadre de ce livre, Adeline confirme que la

coexistence avec certains collègues et éducateurs devient

compliquée et pose la question du respect de la neutralité que

chaque enseignant est en principe tenu de respecter. << Je me

rappelle ce prof qui, au lendemain de l'attentat contre Charlie

Hebdo, a dtt que c'était iusfirté. il était le "king" de l'école. Il
était intouchable, car il bénéficiait de relais politiques. Je me

souuiens d'un autre qui étaitfiché à ta Sûreté de l'Etat et qui

uenait auec des seruiettes pour ne pas deuoir s'asseoir sur la

chaise que je uenais d'utiliser. Enfin, ie me rappelle ce prof qui

uenait auec une mallette pleine de liures de propagande tsla-

miste. Il les uendait aux parents des élèues. »

Nous avons vérifié en consultant l'un de ces livres, Ies

Droits de l'homme en islam, édité par la Muslim World League

et vendu dans une librairie de Molenbeek. C'est un best-seller

dans tout le monde arabo-musulman. C'est une lecture inté-

griste et non moderniste de f islam. Celle des salafistes et

surtout des Frères musulmans, puisque la référence de l'au-

teur est Sayyid Qutb (1906-1966), le théoricien de la frange la

plus radicale de l'islamisme, comme l'explique l'islamologue

Olivier Carré, interviewé dans Le Monde du 9 janvier 2022 :

« Il incarne le combat total contre un aduersaire à lafois iuiJ
chrétien et athée. » Ce livre de L27 pages impose aux croyants

la soumission à la seule loi divine, l'imposition du voile et la

soumission des femmes. Il prône la charia comme seule

source de pouvoir et la peine de mort pour celui qui abjure

sa foi.

Depuis lors, Adeline a changé d'école. Le climat n'y est

guère meilleur, surtout depuis le 7 octobre, depuis le pogrom

du Hamas et I'opération militaire israélienne à Gaza. Les
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« Je ne tiendrai pas cinq ans de plus »

enfants sont emportés par l'antisémitisme : o Il y a des enfants

qui crient "Mort auxiuifs". Qui dessinent le drapeau palesti-

nien... Des profs qui refusent rl'en parler' Pourtant, auec les

enfants, rien n'est impossible et c'est." le miracle de l'école ["']'

Ie challenge mes élèues. Ie sr,Lis armée' Je réussis à désamorcer'

Je sais qu'ils sont demandeurs' Quandie paruiens à expLiquer'

.ie uois des uisages s'illuminer et c'est extraordinaire' »



01.

UN RAPPORT SECRET

Molenbeek !Le nom de cette commune bruxelloise n'est-il pas

assez connu ? Pourquoi s'y plonger et remuer, encore une fois,

sonpassé ? Laréponse estvenue des professeurs, des éduca-

teurs, des chefs d'établissement que nous avons rencontrés
pour rassembler tous ces témoignages. Certains sont passés par

Molenbeek et lAthénée Serge Creuz, l'une des écoles que nous

pouvons clairement identifier dans ce livre parce qu'elle a fait
l'objet d'une mission d'investigation d'otr proviennent une
partie des déclarations que nous publions et qui n'ont jamais

été rendues publiques. Tous ces témoins, y compris ceu5 que

nous avons rencontrés, décrivent un carcan religieuxpesant,

une succession de faits et d'incidents qui ébranlent les certi-
tudes des professeurs les plus idéalistes, les plus chevronnés.

En dépit de l'attention que le gouvernement fédéral lui a
portée, après la vague d'attentats de Paris et de Bruxelles et

l'arrestation de Salah Abdeslam, Molenbeek est-elle restée cet

incubateur de l'islamisme décrit dans la presse du monde
entier ?

Il est pourtant bien éloigné, le temps des manifestations
provocatrices des prédicateurs salafistes comme le cheikh
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Bassam du Centre islamique belge et Jean-Louis Denis, dit Ie

soumis, convoyeurs de djihadistes vers lAfghanistan et la

Syrie. Aujourd'hui, selon les informations des services de

sécurité, ce sont les très discrets et secrets Frères musulmans

qui seraient à la manæuvre pour maintenir la population

dans un ghetto à travers l'administration, les partis politiques,

les ASBL... Et des écoles bien encadrées.

Retour vers le passé. Nous sommes au printemps de 2016,

en pleine touïmente terroriste. Le paquebot de l'Athénée

Serge Creuzvacille sous les accusations d'une partie du corps

professoral. I-iun des témoins résume le bilan en quelques

mots : << Gestion déficiente, maluersations, endoctrinement,

islamisme, lettres de menaces, ualse des préfets et directeurs"' »

Avec près de 2000 élèves, c'est l'un des plus grands établisse-

ments scolaires de la FédérationWallonie-Bruxelles' Il est sur

le point de couler quand le préfet des études lance un appel à

l'aide. Lappel est entendu. Le Service général de I'inspection

de l'enseignement est chargé de déterminer les risques de

fondamentalisme religieux, les menaces sur le personnel

féminin et les rapports à l'autorité. Chaque membre du

personnel est auditionné. La procédure est exceptionnelle Bt

reste confidentielle. La gravité des faits convainc les témoins

de I'époque, professeurs et acteurs politiques, de revenir sur

l'histoire de cette école, de dévoiler et de commenter ce

rapport d'inspection. Il est toujours actuel, parce que la

plupart des faits dénoncés hier à Molenbeek se sont repro-

duits et se reproduisent dans de nombreuses écoles de

Bruxelles et de Wallonie, tant dans Ie réseau officiel que dans

le réseau libre.

Un peu d'histoire. Avant 1996, ily avaittrois établissements

du réseau officiel à Molenbeek. Philippe Moureaux,le bourg-
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Un rapport secret

mestre socialiste de la commune, et le préfet de l'une des trois

écoles projettent de les faire fusionner. IIs ont l'ambition d'en

faire une école d'excellence pour permettre aux jeunes de

réussir dans la vie et de s'intégrer dans la société belge. Les

trois établissements, distants géographiquement, sont réunis

sous une même direction. Ils accueillent une population à

l'image de celle de la commune. Au début, les professeurs

sont très motivés et ils viennent de toute la région. Mais avec

le départ à la retraite du préfet, le projet ambitieux d'un
établissement modèle et émancipateur se dissout lentement.

Dès les premières pages, le rapport esquisse un processus de

ghettoïsation. o ÀlAthénée, les élèues, pour la plupart issus de

l'immigration, se retrouuent face à un nombre croissant de

professeurs issus eux-mêmes de l'immigration et qui, en plus,

résident dans la même zone géographique qu'eux. » Selon les

données fournies par la direction de l'école au moment de

l'enquête, B0 % des élèves sont marocains ou belges d'origine
marocaine. Parmi les 20 Vo erri restent, il y a 15 % de primo-ar-
rivants (Afghans, Syriens, Irakiens...) et 5 % d'élèves origi-
naires dAfrique subsaharienne, d'Espagne et d'Italie. Le

rapport souligne qu'une proportion identique se retrouve
dans le corps professoral. << Je constate que plus de B0 % des

professeurs désignés sont de culture musulmane. Il y a un
problème de mixité qui n'a pas été respecté. Ce n'est pas parce

q u'une maj orit é d'enfants s ont musulmans q u'on doit enu oyer

des profs de mêrue confession. Cela donne l'impression d'être

une école religieuse et non une école publique. ,
Ilécole n'attire plus les enseignants les plus expérimentés.

Selon les indicateurs de l'enseignement 2015 mentionnés
dans le rapport des inspecteurs, un professeur sur quatre ne

dispose pas d'un titre pédagogique. Les plus âgés s'en
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plaignent lors de leur audition menée par les inspecteurs :

« Est-ce que uous trouuez normnl que les élèues ne comprennent

pas leur prof d'anglais ? Je suis allé à la rencontre du prof d'an-

glais et je n'ai même pas comprts ce qu'il me disait enfrançais

[...]. Auoir des profs de langue qui ne parlent pas la langue, c'est

uraiment graue. C'est monnaie courante de parler en arabe en

classe et les élèues non arabophones, les Roumains, Polonais

ou Bosniaques... s'en Plaignent. »

Ainsi, dans l'histoire de « l'entrisme islamiste » en Belgique,

lAthénée Serge Creuz est une sorte de laboratoire, un lieu

d'expérimentation des comportements dans une ville,

Bruxelles, oir la majorité politique revendique le multicultu-

ralisme mais en réalité pratique l'entre-soi, comme l'ont

rapporté les professeurs auditionnés : « (Jne deuxième salle

des profs a été ouuerte fin nouembre après les attentats de

Paris... On a senti comme une séparatton et petit à petit, elle a

pris de l'arnpleur auec les attentats de Bruxelles... Qui l'a

ouuerte ? Une dizaitte de personnes maximttm. Elles disent que

c'est leur droit de se regrouper entre elles, qu'elles ne sont pas

obligées cl'aller à la salle des profs. » « ll y en a qui font claire-

ment du sabotage. Ils connaissent les parents et on négocte les

absences [...]. tl y a des fauteurs de troubles et on ne fait rien'

L'un d'eux est délégué syndical. Il m'a dit qu'il y aurait une

cabale contre moi siiefaisais de mon nez. Il a dit que les "belgo-

frites" n'étaient plus à la tëte de l'établissement. Ie suis une

femme et j'ai peur. » o L'absence des profs, c'est trn sport

national [...]. Ils arriuent en retard et ils s'en uont quand ils

ueulent. Ils latssent des élèues lturés à eux-mêmes, c'est la

premièreJôis de ma uie quei'ai des appels de parents d'enfants

syriens qui ne sont pas habttués à cette absence de ponctualité'

Ils se plaignent parce que leurs enfants n'apprennent rien. »
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Un rapport secret

Le rapport pointe, pour la plus vieille des trois implanta-
tions, le niveau socio-économique très faible des familles des

élèves, des filières techniques et professionnelles peu quali-
fiantes, le redoublement, l'absentéisme. « Ce sont des élèues

qui uiennent sans bic, sans cartable, sans journal de classe...

Le climat n'est pas au trauail [...]. Les élèues tournent en rond.

On n'arriue pas à les faire sortir de leur entourage. lls ne

connaissent pas les éléments culturels, géographiques... Il y a

toujours la barrière de la ktngue [...]. Ils uiennent à 95 % de

Molenbeek. C'est un ghetto socioculturel. »

Selon les données de l'année scolaire 2015-2016 communi-
quées aux inspecteurs, plus de B0 % des élèves suivent le

cours de religion islamique. Ces inspecteurs, à travers des

témoignages de professeurs, rapportent avec précaution dans

le choix des mots « l'impression du déueloppement d'une affir
mation d'une identité culturelle, communautaire, uoire

religieuse. »

Épinglons quelques-uns de ces témoignages. « l,es gamins

se rendent de moins en moins compte de l'importance dufran-

çais. Une élèue m'a demandé pourquoi je ne parlais pas arabe

puisqu'on n'a pas besoin dufrançais en Belgique !Ils ne uoient

que Molenbeek et je dois de plus en plus justifier le trauail que je

fais auec eux. » « Tout ce qui touche à la religion et aux relations

hommes-femmes, c'est plein de tabous [...]. l'éutte les termes qui

touchent au sexe ou à la religion. » « L'année passée, un élèue m'a

dit : "Le bigbang et tout cela... Non. C'est Dieu qui a créé l'uni-
t)ers." ,, « J'ai tenté de remettre les pendules à l'heure. l'ai dit que

le religieux, c'est le domaine priué. » « J'cti eu des remises en cause

de certains contenus. Ils ont osé m'en parler et grâce à leurs ques-

tions, j'ai pu leur apporter des explications. Au début, quand
j'abordais la Préhistotre, je rencontrais des dfficultés. "Mais,
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Madame, uous croyez aux dinosaures ?" Maintenant, ie dis dès

le début qu'ici, c'est le cours d'histoire et qtte la religirtn, c'est alt

cours de religion. » « La semaine dernière, j'ai parlé de la théorie

de l'éuolution des espèces auec les élèues. Certains profs nient

cette théorie. » « fe me bagarre tout le temps contre la théorie du

co mplot ju d éom a çon n i q ue. "

Le port du voile dans les trois implantations de lAthénée

est autorisé, mais le règlement d'ordre intérieur manque de

clarté. Il est diversement interprété' Il reste un motif de

préoccupation et une source de conflits, de marquage. Il
suscite aussi des commentaires plus nuancés, tenant compte

du microcosme de Molenbeek. La question du port du voile

traduit surtout une difficulté du pouvoir organisateur, la

Fédération Wallonie-Bruxelles, à trancher'

« La tenue musulmane deuient la norme. C'est ressenti

cotnme cela par les élèues. » « Les filles portent le uoile de plus

en plus long. Certaines portent une tunique. » o On uoit appa-

raître de plus en plus de robes intégrales. On n'est pas soutenus

par les éducateurs, il n'y a plus de contrôle à l'entrée. » « Les

élèues sont de plus en plus uoilées. J'ai des filles qui rentrent

dans les classes auec de longues robes, des gants, des uoiles

complets. » « Certaines filles uiennent directement du Maroc,

habillées normalement auec les bras découuerts... Et elles se

uoilent ici. » o On a des élèues qui sont dans un ghetto intellec-

tuel et, pour eux, il est normal que les filles soient uoilées. » « Il
y a eu des échanges de noms d'oiseaux sur le port du uoile et du

respect rle kt femme lors de la première réunion de l'année

scolaire. » « Lefoulard ! Cela deuient une excuse, c'est uraiment

une guerre. Certains collègues maghrébins ne comprennent pas

qu'on ueuille lefaire enleuer. » « On a dû recadrer des stagiaires

profs qui uoulaient porter lefoulard pour donner coLtrs. » « On
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Un rapport secret

perd prise et si, au ministère, on ne se mouille pas, on n'en a pas

fini. , « Il me semble que supprimer le uoile dans l'école ferait
faire un énorme pas. Dans ce cas-là, tous les élèues seraient sur

pied d'égalité. Cela aiderait à la mixité. Ilfaudrait que le uoile

soit interdit partout en Belgique. » « Depuis peu, on a des collè-

gues féminines qui uiennent à l'école en robes religieuses,

noires, austères, jusqu'aux pieds auec des pantalons. Quelle est

la rlistance à parttr de laquelle on peut afficher ces signes reli-

gieux ? Quelle est la frontière entre la uie priuée et la uie de

proJesseur ? » « C'est l'arriuée de Monsieur X [anonymat
préseruél qut a prouoqué cette dériue. La population des

équipes d'encadrement a changé. Ils sont tous sur le même

modèle. La diuersité n'existe plus. l'espère que c'est réuersible

mais je suis clairement découragée. l'ai enuie de partir. »

Sur la base des auditions et des témoignages, les inspec-

teurs ont constaté de manière répétée des discriminations à

l'encontre du personnel féminin. Ils rappellent que certaines

attitudes pourraient donner lieu à des poursuites judiciaires

pour discrimination. Pour les professeurs féminins, c'est une

souffrance, perceptible dans ces extraits de témoignages :

« On ne me salue pas, car je suis une femme. On me toise, on

critique deuant les élèues lefait d'être enceinte sans être mariée,

on impose sa uision du monde, de la uie, de sa propre confes-

sion aux élèues [...]. On parle une autre langue que lefrançais
quand je suis dans la salle des professeLtrs. » << Certains collè-

gues refusent de discuter, d'établir des contacts, ou même

simplement de considérer lesfemmes ou personnes n'étant pas

de leur confession comme des collègues légitimes. » « Je me sens

mal à l'aise d'être une femme dans l'école. On refuse de me

serrer la main pour ce mottf. Certains professeurs me parlent

peu ou m'ignorent. le m'inquiète aussi de plus en plus pour les
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jeunes filles. Certaines reçoiuent des remarques désagréables

de la part des garÇons quand elles ne sont pas uoilées de la tête

aux pieds. » « fLn collègue masculin a dit que des professeurs

féminins uenaient auec des tenues indécentes, c'est-à-dire des

jupes. » « On ne sait plus à qui on peut ou non serrer la main. »

« J'ai entendu des élèues dire : "Vous feriez mieux de uous

occuper de uos enfants plutôt que de uenir enseigner à l'école." '
« tln professetff s'est inuenté une maladie de peau pour ne

.iamais deuoir serrer la main d'ttne femme ou il s'arrangeait

pour auoir les bras chargés de documents' » « Lors des repas du

personnel, il y auait par le passé une uraie conuiuialité.

Aujourd'hui, chacun sa table. Les Belges, les hommes musul-

manq lesfemmes musulmanes, chacun de son côté. ,
Les principales victimes de ces discriminations sont les

jeunes élèves féminines : « Quand il y a un spectacle, les filles
sont traitées de salopes. » « f'ai eu une élèue qui ne portait pcts

le uoile. Tout le monde pensait qu'elle était une mauuaise fille.
Elle pleurait. Elle afini par porter le uoile. » « Lors d'un uoyage

scolaire, des filles orut retiré leur uoile. Des garçons ont pris des

photos pour les poster sur les réseaux sociaux. (Jn drame. » « Il
y a même eu des tracts pour que lesJilles ne suiuent plus le cours

rle gym parce que le uoile y était interdit [.. .]. Une petite Jille qui

ne portait pas le uoile s'estfait démonter par trois professeLffs. »

« J'ai entendu un élèue dire à une collègue chargée de surueiller

un examen : "7-u ne me parles pas, tu es une femme." '
« Certains profs poussaient les filles à porter le uoile. »

Ilentre-soi identitaire, Ies discriminations à l'encontre des

femmes, les interprétations divergentes du règlement, les

atteintes aux valeurs démocratiques, les tensions entre les

différents acteurs de l'école, le poids du communautarisme

politique ont perduré dans les mois qui ont suivi la rédaction
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Un rapport secret

du rapport des inspecteurs. « Tout ce qui a été mis en place a

été saboté », a écrit l'un d'eux.

Il y a encore eu des tentatives de piratage informatique, des

menaces de mort, des lettres anonymes, des absences non
encodées, des pressions pour que les élèves ne partent pas en

voyage scolaire, des professeurs - toujours les mêmes - qui se

sont érigés en professeurs de religion islamique et de morale

islamique.

Certains parents n'ont pas hésité à contacter la presse pour
dénoncer le comportement de professeurs contrevenant à

leur « religion ». lJn professeur a été accusé à tort d'avoir, lors

d'une sortie scolaire, bu un verre de bière. Les réseaux
sociaux se sont emparés de l'histoire et ont renforcé le senti-
ment qu'ont les professeurs d'être surveillés et jugés.

féquipe de la direction est restée livrée à son sort, aban-

donnée par sa hiérarchie, minée par des luttes politiques. De

nombreux enseignants pointent la question de l'adhésion
politique. Ils évoquent des réflexes communautaristes. I-iun

d'eux déclare sans détour : o Il y a une politisation de l'école.

Il est clair que cela pose des dfficultés au niueau des nomina-
tions. Il y a ceux qui passent du cabinet ministériel à l'école et

uice-uersa. ll y a une confirmation de préférence communaLL-

taire dans les désignations. »

Finalement, en 2019, lAthénée a été " défusionné ». Deux

établissements officiels autonomes ont été créés sur les ruines

du projet de l'école modèle rêvée par l'ancien bourgmestre
Philippe Moureaux.
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ALEXANDRE L.
« Ie me répète chaque matin que

je m'en vais »

La situation décrite dans Ie rapport à propos de lAthénée

Serge Creuz, jamais Alexandre L. n'a pensé qu'il allait la vivre
à ses dépens à l'automne 2022. Fraîchement diplômé, cet

agrégé d'histoire qui aime la recherche de la vérité historique
et les échanges argumentés avait la foi du charbonnier lors-

qu'il a été engagé dans un établissement secondaire en

Wallonie. fusqu'en septembre 2022, il cumulait les remplace-

ments par-ci par-là, en étant toujours remballé avec son C4 en

fin d'année vers un futur incertain. Quand on lui a proposé un

temps plein en tant que professeur d'histoire, il pensait enfin
voir le bout du tunnel et pouvoir consacrer toute son énergie

aux élèves d'une seule école. Mais c'est là précisément que son

pire cauchemar a commencé. « L'enfer », dit-il, un enfer qu'il a

enduré pendant quelques mois qui lui semblent aujourd'hui
dix ans. Quand nous le rencontrons, il est encore bouleversé.

Son stress est palpable. Il n'en revient toujours pas de ce qu'iI

a vécu.

« Ce qui m'a immédiatement marqué en arriuant dans cet

établissement, c'est l'endoctrinement des élèues et aussi de
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certains collègues. Ainsi, les élèues assurent que ce que les

médias racontent, r:'estfaux, que la théorie de l'éuolution, c'est

faux, que ce que dtsent les politiques, c'est faux, etc. Il y a une

pensée formatée qui refuse le débat et qui est très largement

répandue. Pour un professeur qut doit enseigner la recherche

de la uérité historique, l'analyse, c'est compliqué ! Dans cette

école, j'hértte donc de uingt classes dffirentes, mais quatre ou

cinq d'entre elles, dans les filières techniques et professionnelles,

sont des classes terribles. Au moins 30 % des élèues ne uiennent

p(ts, une bonne partie arriuent en retard. Ils rentrent, s'assoient,

ressortent comme ils ueulent. Ils ont presclue 20 ans, uoire plus.

Les élèues ont deux ou trois portables. Il est très dfficile de leur

demander de nous les confier. L'ambiancey est tellement délé'

tère qu'on peut mettre une heure pour expliquer comment uider

la corbeille de l'ordinateur ! IJniour en début d'année, un élèue

se lèue dans une de mes classes et hurle : "putain, i'ai pris trop

de coke et j'arriue pas à rester en place !" Je suis consterné et

n'ose pas m'imposer, l'élèue a 22 ans.

Quelques semaines après la rentrée scolaire, le premier tnci-

dent sérieux suruient. Je suis dans l'une des classes de la filière
professionnelle, en sixième. À peine arriué en classe, les élèues

me demandent de débattre du conflit israélo-palestinien.

J'accepte bien éuidemment, ayant réuisé la "matière" la ueille

afin que les élèues puissent exprimer leurs opinions. La première

partie clu cours se passe moyennement. Certains élèues sont dffi-
ciles à cadrer. Mais assezuite,la situation dérape complètement'

Deux groupes se créent : il y a d'un côté les élèues de confession

chrétienne, deux garçons qui élèuent le ton, et de l'autre côté une

certaine Amina, de confession musulmane. L'éneruement et les

insultes fusent de plus en plus. Je me uois donc, à un nloment,

obligé d'interuenir. Quand l'un des élèues de confession chré-
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<( Je me répète chaque matin que je m'en vais »

ttenne déclare : "Viens dans une église, tu uerras comme c'est

calme", Amina s'insurge et dit d'un ton péremptoire : "VoLts aLtez

plusieurs bibles alors que nous n'auons qu'un seul liure, c'est bien

la preuue que j'ai raison." Je tente de calmer leieu en dtsant qu'il

y a aussi plusieurs interprétations du Coran. Mais les élèues

continuent de s'insulter et de s'agresser uerbalement... C'en est

trop et je décide d'interuenir en excluant Amina du cours. Elle

refuse et, ne uoulant pas m'interposer physiquement, ie décide

d'attendre les bras croisés que sonne la-fin du cours.

Mais le pire n'est pas ce cours. Le lendemain, ie uois sur mon

téléphone que la directrice m'appelle en plein cours et ie
décroche, estimant que cela doit être important. On me

demande de uenir d'urgence dans le bureau de la directiot't, czr

le père d'Amina est dans l'école. Entrant dans le bureau, ie uois

Amina debout à côté de l'entrée. Son père est debottt contre la

fenêtre et il ffiche un air plus que contrarié. le le salue, puis ott

m'inuite à m'asseoir. l'ai l'impression d'être un coupable qui ua

assister à sa sentence. La directrice me dit que le père dAmina

est très connu dans l'école et qu'il est apprécié pour le soutien

qu'il apporte. De noltuealt, ie ressens une pression énorme,

comme une chape de plomb s'abattre sur moL Je ne me sens pas

soutenu, j'ai l'impression que je uais me faire lyncher.

l,e père entame un monologue dans lequel il exprime sa

colère. Il me dit: "Mafille n'a pas à subir uotre incompétence à

gérer la discipline en classe." Il rajoute : "Moi, tout le monde

m'obéit." Puis il me demande de quelle confessionie suis [...].

l'explique à nouueau que sii'ai punt Amina, ce n'est pas pour

ses propos, mais bien pour sa manière de les exprimer. Là,

Aminrt rentre à son tour dans une colère noire et affirnle : "Votts

auez dit en classe qu'il y a plusieurs Corans, uous auez tort et

c'est tout." Sentant que i'ai intérêt à nt'écraser, ie finis par dire
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que je me suis peut-être trompé et que, de toutefaçon, c'est sur

l'attitude et le ton dAmina que le problème repose. Là-dessus,

le père tranche et dit : "Voilà ce qu'on ualaire : on laisse tomber

la sanction d'une exclusion de trois jours, et Amina, toi, tu t'ex'

cuses", ce qu'elle fait d'une main molle. Ça a été terrible pour

moi. Il n'y a pas eu de suite, aucune sanction. "

Secoué par ce premier incident où il s'est senti littérale-
ment livré à lui-même, Alexandre L. est traumatisé, selon ses

termes. Il en parle à certains collègues qui ne se disent pas

surpris. Il en parle au préfet de discipline qui se contente de

lui dire qu'il vaut mieux régler les problèmes de manière

diplomatique et directe au sein de l'établissement... Affaibli
par cette absence de soutien, Alexandre L. redoute un nouvel

incident, qui ne tarde pas.

Il survient alors qu'il donne à nouveau cours dans la filière

professionnelle, en cinquième cette fois. « le uoulais donner un

cours sur les dffirentes cultures et origines de l'écriture et montrer

qu'il y a de la richesse dans tous les textes, mais qu'une analyse

critique est toujours de mise. l'explique qu'il y a des interpréta-

tions dffirentes surtout sur des textes contemporains, mais aussi

sur des textes anciens et religieux. Très uite, la conuersation

s'oriente uers l'islam. l'explique qu'ily a matière à interprétation,

notamment sur la condition de la femme. ll y a un élèue qui

marmonne quelque chose queie ne comprends pas puis une de

ses camarades se lèue et dit : "Ah, c'est toujcturs à cause des

Arabes." Enface d'elle, l'élèue se met à hurler, la traite de pute. Je

uois qu'tls uont s'empoigner. Un professeur d'une classe uoisine

arriue parce qu'il entend dubruit et à ce moment-là, le gamin se

lèue de sa chaise et essaie de donner un coup de pied à lafille auec

une haine que j'ai rarernent uue. Il est deuenu tout blanc, il a

uraiment pété un càble. Mais il rate lafille et lance son liure, qui
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« Je me répète chaque matin que je m'en vais »

explose à côté d'elle. Là, elle prend son téléphone,le sien, à défaut

cl'auoir autre chose pour se défendre' et le lance si fort qu'il uole

rlans la pièce et sefracasse plus loin. À ce moment-là, le gamin a

pris sa chaise, l'a leuée au-dessus de sa tëte pour la lui balancer

et tlit : "Je uais te creuer, salope !" Entre-tentps, un éducctteur est

arriué et m'aide à le sortir de la classe.

Tout cela me semble grauissime. Mais à noutteau, le pi're

arriue ensuite. Quandie me rends chez la directrice, ie découure

que c'est la fille qui est sanctionnée la première. Le garçon sera

entendu plus tard et sanctionné également' Je plaide pour une

exclusion rtéfinitiue de l'élèue, car il a essayé de "frapper à

mort" sa camarade de classe à plusieurs reprises. Mais la direc'

trice me rléboute et plaide "l'insertion plutôt que la répression"'

Je suis consterné : pour moi, cet élèue a besoin d'un encadre-

ment spécialisé... La seule chose que i'obtiens, c'est qu'il ne

uienne plus à mon cours. Mais il reste dan's l,'établissement et,

selon moi, représente touiours un danger, uoire une tnenace' Je

me dis alors que ie ne peux plus enseigner ici. Pour moi, ma

santé mentale et même ma sécurité sont en danger. le me répète

chaque matin que ie m'en uais. ,
Un dernier incident donne à Alexandre une idée de la

profondeur de l'insécurité dans laquelle il évolue. Dans une

dernière année scientifique, face à quelques élèves qu'il

estime brillants, il ose présenter une caricature, non celle du

prophète, mais une autre dirigée contre l'antisémitisme' Les

élèves lui demandent alors quelle est la caricature qui a tant

fait parler d'elle, en rapport avec leurs croyances. Alexandre

ne la trouve pas sur Internet et esquisse donc rapidement en

quelques traits un petit visage avec une bombe sur la tête

avant de I'effacer rapidement. Aucun des élèves ne réagit,

mais trois semaines plus tard, un élève d'une autre classe l'in-
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terpelle : « Monsieur, il paraît que uous auez dessiné le

Prophète. » Là, Alexandre commence réellement à paniquer.

Il comprend que son petit dessin a 1àit le tour de l'école. Les

images qui l'assaillent sont celles de l'assassinat par égorge-

ment de Samuel Paty, le 16 octobre 2O2O à Conflans-Sainte-

Honorine, en France. Alexandre fait marche arrière et nie
avoir dessiné le Prophète. Depuis qu'il fréquente l'établisse-

ment, il a pris le temps d'évaluer les rapports de force : deux

tiers des professeurs sont de culture musulmane. Parmi eux,

certains collègues, effrayés eux aussi, lui ont parfois avoué :

« C'est la charia ici ! » Selon Alexandre, ils sont parfois
choqués par I'islam pratiqué en Belgique. Près de deux tiers

des élèves sont soumis à une vision simpliste et radicale de

l'islam et tiennent des propos antisémites, sexistes et homo-

phobes, même si très peu seraient capables de commettre des

actes violents. Lorsqu'il demande à ses élèves durant son

cours d'imaginer une société idéale, c'est souvent une société

régie par la charia qui est plébiscitée. Quant aux filles, à la

question de savoir si l'école leur apparaît comme positive ou

plutôt négative, elles estiment, en majorité, que l'école est un
problème parce qu'elles ne peuvent pas pratiquer leur religion

correctement et surtout ne peuvent pas porter le voile.

Alexandre remettra sa démission quelques semaines plus

tard. De cette expérience de quelques mois, il sort abasourdi.

Mais la consternation et le désarroi ne sont pas ses seuls

sentiments . « Aufond, j'éprouue de la tristesse pour ces jeunes

que je respecte mais qui, face au délabrement de leur établisse-

rnent et de leur enutronnement de uie, se réfugient dans un

islam qu'ils ne connaissent même pas. » Mais il nous confie :

« Plus jamais, je ne retournerai enseigner dans une école secon-

daire en Belgique. "
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02.

AMAL : UN ESPRIT LIBRE

Sorti à la fin de l'hiver 2O24,lefrlmAmal: un esprit libre du

réalisateur belgo-marocain Iawad Rhalib a projeté sur grand

écran une réalité cachée derrière les grilles des écoles. En

quelques semaines, le film est devenu un événement. Il est

resté trois mois à l'affiche. La presse belge a été unanime pour

saluer l'intérêt et la qualité du film, mais c'est surtout le

bouche-à-oreille qui a permis son succès, comme si le public

avait trouvé là l'expression d'un phénomène qu'il cherchait à

comprendre.

De quoi parle-t-il ? D'une professeure, une Antigone

moderne qui fait face à certains élèves musulmans qui, au

nom dAllah, s'en prennent à l'une de leurs camarades de

classe, soupçonnée d'être lesbienne. Les insultes, les paroles

blessantes fusent. Lorsque la professeure, incarnée par Lubna

Azabal, décide de contrecarrer cette mise au ban idéologique

en proposant la lecture d'un poète arabo-musulman qui parle

d'amour, de piété, de sexualité, y compris d'homosexualité,

la tension monte encore d'un cran dans la classe. Outrés,

certains élèves décident de quitter le cours, en jurant et en

qualifiant ce poète de haram, selon les enseignements
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dispensés par leur professeur de religion islamique. À I'exté-

rieur de l'établissement, la violence verbale, les menaces

physiques se propagent dans le quartier, décuplées par les

réseaux sociaux. La directrice ne sait plus comment apaiser

la situation dans son établissement. Désespérée,la jeune fille
fait une tentative de suicide. IJenseignante, elle, va connaître

un destin tragique.

Cette histoire, située dans une école secondaire de

Bruxelles, est une fiction. En France, elle a été, à deux
reprises, la réalité. On ne le répétera jamais assez : deux

enseignants, Samuel Paty et Dominique Bernard, ont été

assassinés parce qu'ils ont tenté de nourrir l'esprit critique de

leurs élèves avec des sujets aussi fondamentaux dans lédu-
cation que la liberté d'expression, de conscience ou de culte.

Le film fait incontestablement écho à une réalité qui existe

aussi en Belgique et qui reste tabou.

Lors d'une projection dans un cinéma du centre de

Bruxelles, une femme, probablement une enseignante, est

sortie en pleurs. Peut-être a-t-elle vécu une situation compa-

rable à celle décrite dans le film, mais, quand nous avons tenté

de I'aborder, elle a refusé de nous parler. À l'occasion d'une

autre projection, une jeune femme également en larmes a

avoué : « Comment auez-uous fait pour mettre une caméra dans

ma classe ? » Alafin de chaque projection à laquelle nous

avons assisté, un lourd silence accablait le public dans lequel

se devinaient la stupéfaction, le choc. Certains se sont inter-

rogés en sortant : « Est-ce possible ? Nous ne le sauions pa.s... >»

Mais pour les professeurs les plus conscients, ce film a été un

soulagement: « Auec mes collègues, nous en ûuons parlé, nous

nous sommes senties comprises, libérées pû.rce que ce film
raconte une réalité telle que nous la uiuons. Il était dfficile de
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Amal : un esprit libre

ne pas s'identifier à Lubna. »> IJne ancienne directrice d'éta-

blissement a même estimé que le film avait « une guerre de

retard. Ce ne sont pas seulement les profs de reltgion qui uéhi-

culent cette idéologie, mais potentiellement tous les profs, de

français, de sciences, de maths... »

Le film a faitl'effet d'un coup de poing. Àla sortie des salles,

dans les cafés ou lors de dîners en ville, les gens en ont

discuté. Iawad Rhalib voulait « réveiller les silencieux », selon

ses propos sur France Interl après la sortie du fiIm en France

le 17 avril dernier. Ce cinéaste et documentariste engagé,

auteur notamment d'un documentaire intitulé Au temps où

les Arabes dansaient, avait le désir de secouer les consciences

sur l'influence de plus en plus oppressante du fondamenta-

lisme islamique dans les écoles en Belgique. Un exercice de

haute voltige. Il lui a fallu - et il lui faut toujours - naviguer

entre trois écueils : Ie risque d'être taxé d'islamophobe, le

risque d'être récupéré par ceux qui veulent accabler l'islam

et enfin, en tant que belgo-marocain, le risque de s'aliéner

une partie de la communauté marocaine. Le passage était

donc délicat, mais pour lui comme pour I'actrice Lubna

Azabal, il fallait le forcer. « Je ressens une forme de culpapilité,

quand ily a un drame dans cette religion, de ne pas en parler.

Ilfaut oser éleuer notre uoix. On ne peut pas sans arrêt se cacher

derrière le "pas d'amalgame". L'amalganle cessera quand on

osera parler », a expliqué I'actrice lors du même entretien sur

France Inter. Porteut d'une autre lecture de l'islam qui invite

autant à la piété qu'à la danse, à la sensualité ou à la vie, le

réalisateur ne cesse de répéter devant les publics auxquels il

1 signes des temps. Des prolbsseurs dans la tournterlte, France Inter, 14 avril 2024.
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Iprésente son film : « L'islam, c'esf Din wa Duny4 la religion et

la uie. Je peux prier et boire un uerre ! Ce qui est interdit dans

toutes les religions, c'est l'excès... >> En quelques mois, il a parti-

cipé à des dizaines de projections en Belgique et en France.

Le souhait le plus intime de Iawad Rhalib était probablement

de toucher cette communauté musulmane silencieuse qui n'a

pas choisi le fondamentalisme mais qui lui cède chaque jour,

par peur et par conformisme, des petits bouts de son exis-

tence : le sport, la danse, la séduction, le jeu des regards, la

musique, les vêtements saillants, l'humour, le rire, l'esprit
critique et la liberté.. .

Mais réveiller cette communauté silencieuse est un pari
difficile. Lors de notre rencontre avec Anne Van Langenhove,

enseignante de français à la Haute École Francisco Ferrer,

celle-ci nous a confié son expérience autour de ce film. Dès

sa sortie en Belgique, elle a décidé d'emmener les étudiants
de son établissement à une projection. « Ily auait quelque 200

étudiants, dont une majorité de jeunes femnl,es. Le directeur

nous accompagnait. Le réalisateur est uenu. À la fin de la
projection, peu d'étudiants ont posé des questions au réalisa-

teur. J'ai reçu ensuite un auis du directeur qui sefélicitait qye

nos élèues se soient si bien comportés. . . Et je me suis dit : ce sont

quand même des adultes ! Il s'attendait à quoi ? À une

émeute ? » Mais Anne Van Langenhove nétait pas convaincue

du sens de ce silence. Elle a décidé alors d'en savoir plus.
« Dans mes classes, j'ai demandé ce que mes étudiants
pensaient dufi,lmAmal. L'une des étudiantes que j'ai directe-

ment interrogées est d'origine maghrébine. Elle semble assez

émancipée, ne porte pas le uoile. Elle m'a dit : "Cefilm m'afait
peur". » Poursuivant ses investigations, Anne a questionné

une autre jeune fiIle qui affiche, elle, un « style post-adoles-
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Amal : un esprit libre

cente, porte des t-shirts nxoulûnts, des tatouages sur Ie bras, un

piercing dans le nez ».À sa grande surprise, la jeune fille lui a

répondu, cinglante : « Ce film n'a pas été fait par un

musulman, ce n'est pas possible ! Amal n'est pas une uraie

musulmane, elle ne porte pas le uoile. En plus, elle boit du uin,

ellefume et uit auec un Flamand. » Anne s'est alors permise

de lui dire qu'elle ressemblait un peu à Amal, mais la réponse

de la jeune fille a été sans appel : « Oui, mais un jour, ie serai

une bonne musulmane. »> Décontenancée, Anne a abordé

quelques jours plus tard le sujet avec une collègue, Samita,

prof de français. A nouveau, la réaction de sa collègue la

stupéfie : « Tu sais, ie n'ai pas aimé ce film négatif où t)ous nous

critiquez. Vous nous stigmatisez une nouuelle fois. .. Pour nous,

Sam Touzani et Rhalib sont des uendus / » Anne et plusieurs

de ses collègues se sont demandé dans Ia foulée de la projec-

tion si ce film n'avait pas braqué davantage les étudiants qu'il

ne les avait fait réfléchir. Cette interrogation la poursuit'

Lorsqu'il est sorti en France le 17 avril dernier, il avait déjà

presque deux mois de projection en Belgique. Un succès en

termes de durée puisqu'un film qui reste plus de trois

semaines en salle est déjà une belle réussite. Avec seslrente

mille spectateurs en Belgique, il pouvait espérer en propor-

tion plusieurs centaines de milliers de spectateurs en France.

Mais la France a été nettement plus réservée' « Il n'y auait

d'abord pas de dtstributeur. En octobre 2023, au mom,ent où

nous cherchions encore le distributeur français, il y a eu l'as-

sassinat du professeur Dominique Bernard )», raconte

Geneviève Lemal,la directrice de Scope Pictures,la société

de production belge du film. « Ce n'est que lorsque le film a été

diffusé dans les salles UGC en Belgique, grâce aux efforts de la

prod.uctrice belge elle-même, uia sa filiale de distribution,
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Telescope Film Distribution, qu'un distributeur français s'est

décidé. Iÿon seulement le film faisait en Belgique u,n très beau

score, mais il n'y auait eut en olttre, aucun incident. »

« 500 sctlles ont donc programmé le film », souligne Stéphane

Auclaire, le distributeur fiançais. « Et il a terut sept semaines.

C'est une performance. » Pas autant qu'espéré, néanmoins.

Une bonne centaine de salles françaises ont refusé la projec-

tion du film par peur des réactions des spectateurs, par peur

aussi d'être soupçonnées de servir le discours de l'extrême

droite... Le film s'est d'aillellrs vu affublé en France d'un
« dtsclaimer », soit un avertissement soulignant qu'il traite
o du harcèlement en milteu scolaire, d'homosexualité et de reli'

gion, se dérowlant dans un climat anxiogène et qui comporte

une scène finale brutale et uiolente de nature à impressionner

un public sensible »... La presse française s'est en outre immé-

diatement divisée à son sujet. Le journal Libération a estimé

que le film brosse o [u]n portrait caricatural et hypocrite de

l'islamisme homophobe. On le sait, à l'usage, à l'usure, que

plus d'un film qui ueut nous.faire des leçons de morale sur la

uiolence jouit, à couuert et follement, de celle qu'il déchaîne,

qu'il prétend représenter pour mieux la dénoncer ». Le journa-

liste du Monde, plus nuancé, a raconté le film, mais a déploré

qu'il joue « fila carte de l'opposition irréconciliable », même si,

écrit-il, « fila réalité se charge de nous rappeLer qu'elle ne s'en-

combre pas de subtilités, paix aux âmes de Samuel Paty et de

Dominique Bernard rr" À l'autre bout du prisme, Le Figaro a

évoqué « [u]n film choc sur une professeur confrontée à la

censure des extrém,istes qui se réuèle bouleuersant. Et alar-

mant ». L'Humanité - qui a priori n'est pas un journal de

droite -, a qualifié le film de o [m]agnifique thriller, implacable

et éprouuanl >r. Les positions antagonistes de la presse fran-
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Amal : un esprit libre

çaise ont même suscité des réactions en chaîne sur les

réseaux sociaux otr les anathèmes ont volé de tweet en tweet.

« Il est arriué sur un terrain beaucoup plus idéologisé qu'en

Belgique)), pense Stéphane Auclaire, le producteur français.

Mais le public français a aimé : la note moyenne donnée par

les spectateurs sur Allociné.fr est de 4,3 sur 5...

Oublions la France et retournons en Belgique. La vie du

film va désormais s'y poursuivre au-delà des salles. La Ville

de Bruxelles lui a accordé une subvention qui doit permettre

à plusieurs centaines d'élèves de Bruxelles de le voir. Le réali-

sateur s'en réjouit et s'en inquiète aussi un peu. Sa démarche

le mène dans les pas de Sam Touzani et d'Ismaël Saidi qui,

depuis des années, présentent leurs spectacles au public

scolaire belge pour susciter le débat, l'esprit critique. Et cela,

parfois à leurs risques et Périls.
Cela fait trente ans que le comédien, danseur, metteur en

scène Sam Touzani se produit devant des élèves. Pionnier, il
est l'un des premiers à être monté sur une scène et sur les

plateaux de télévision pour parler de son expérience d'im-

migré, de sa vision de la Belgique, de la rencontre entre les

cultures. Il a vu défiler deux générations d'élèves, dopt une

grande partie issus de l'immigration maghrébine. Chaque

année, il touche 2 000 à 5 000 élèves' Il a une longue expé-

rience. Attah superstar, Liberté, égalité, sexualité ou encore

Cerise sur le ghetto, le pouuoir de dire non: ses spectacles sont

audacieux. Ils bousculent, cherchent à développer la

réflexion, la liberté de pensée. Sam Touzani est un enfant de

l'immigration, mais il se sent libre avant tout. Sa famille était

proche de l'opposition au Maroc, mais il s'est affranchi de son

héritage Ie plus sensible : il n'est plus croyant.
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S'il a eu de beaux moments de partage, d'émotions, de

débats contradictoires avec les élèves belges, il constate néan-

moins une évolution dans la réception de ses spectacles. Le

dernier événement en date qui l'a bouleversé s'est déroulé au

centre culturel Wolubilis. Trois écoles de Woluwe-Saint-
Pierre, une commune aisée de la Région bruxelloise, soit
quelque 450 élèves, sontvenuesvoir son dernier spectacle,

Cerise sur le ghetto, le pouuoir de dire non. « Cela s'est passé

pendant le ramadan en auril 2023. Sur scène, je bois et je
rnange... Cela fait partie du spectacle puisque j'éuoque rnon
père, ma mère, tous deux analphabètes mais droits dans leurs

bottes. Je raconte quelques éuénements de ma uie de

musulman, la cérémonie de circoncision, uécue du haut de mes

5 ans, ou les coups dont j'ai été uictime à 15 ans, après auoir
croqué distraitement une cerise en plein rarnadan. » Au
moment où il boit et mange sur scène, il entend des insultes
en dialecte marocain. Il sent qu'une partie du public le rejette
plus ou moins ouvertement. Puis vient le moment de

léchange avec les élèves. « Pour la premièrefois en uingt-cinq

ans de métier, quatre élèues m'agressent. Ce ne sont pas des

jeunes désrnuurés, mal dans leur peau, comme certains lç
répètent. Ce sont des jeunes outillés. Ils sont structurés politi-
quement mais ils ont un discours formaté auec un argumen-

taire islamiste importé... Ils paruiennent à retourner une bonne

partie des élèues contre moi, et même des élèues qut ne sont pas

d'origine maghrébine ! Le débat s'arrête net, il n'y a plus moyen

d'échanger, de raisonner, rien... >r Sam Touzani, qui a l'habi-
tude d'être insulté, menacé, qui est régulièrement confronté,

à la sortie de ses spectacles, à des jeunes qui crient leur répro-
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Amal : un esprit libre

bationZ, est abasourdi. Aucun professeur ne réagit. Il se sent

isolé comme jamais. Et ce n'est pas qu'un sentiment. De

nombreux théâtres hésitent aujourd'hui à le programmer'

I)es chefs d'établissement renoncent à emmener leurs élèves

à ses spectacles. Il ne bénéficie d'aucun subside et il ne peut

compter que sur la sympathie des directeurs de théâtres

privés. Désormais, ce ne sont pas seulement certains élèves

des écoles bruxelloises qui réagissent avec violence, mais

aussi des élèves de province.

Comment en est-on arrivé là ? Sam Touzani a son explica-

tion. « On ne peut comprendre l'immixtion de l'islam politique

auprès des élèues que si on comprend au moins deux choses :

d'une part l'inJluence du pays d'origine, que ce soit le Maroc ou

la Turquie, et du wahhabisme saoudien et des Frères musul-

mans du Qatar, qui importent un islarn rigoriste auprès de ces

jeunes ; et d'autre part I'OPA opportuniste qui est faite par

certains Ttartis politiques sur les communautés d'origine turque

et maghrébine depuis uingt ans ».

2 Franqois Janne d'Othée, Belgique : l'histoire sans Jin, Nevicata, 2024'
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ANDRÉ
« Tu te bats contre des

moulins à vent »

« Mon épouse a peur. Elle m'a dit à plusieurs reprises : "Uniour,

tu seras d.écapité." >r André est un roc. Il ne doit pas placer sa

voix dans un registre d'autorité pour imposer le respect. Il est

chaleureux et les ados savent qu'ils peuvent compter sur lui,

sur son oreille attentive. Il est l'un des piliers de son école, un

établissement du réseau libre catholique, situé au bout de la

Belgique, à deux pas de la frontière française. De ces quelques

traits de caractère se dessine une personnalité entière et forte

qui n'a pas sa langue en poche. Il dit ce qui va bien et çe qui

va moins bien, ou pas du tout. << Mes collègues disent quei'ai

du courage. Certains n'osent pas parler. Ils me conseillent de ne

pas me mêler de tout cela... Qu'àforce de taper sur le clou, ie
uais passer pottr un raciste. >i André se tait puis confie 

" 
« Je tne

déplace à pied et parfois, sur le chemin de l'école, ie me

retourne. »

Le collège dAndré a bonne réputation. II attire des élèves

d'horizons différents qui font la richesse de l'école. Il y a des

petits Belges à qui les parents veulent offrir une éducation de

qualité et qui se méfient du réseau officiel depuis le fameux
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décret « inscription », des Français à qui les parents veulent
donner une éducation chrétienne - ce qui est interdit en France

dans les établissements publics * et des familles musulmanes
qui sont rassurées par un enseignement et un encadrement
propices au développement et à la réussite de leurs enfants.

Tout allait bien jusqu'au début de la décennie passée. Et

puis, cela a basculé, très vite. « Cela a commencé auec la
professeure de religion. Elle était d'origine arabe. Elle compre-

nait ce que certains élèues disaient : "Tu es une traître." Des

élèues n'ont pas supporté ni compris qu'une femme d'origine
arabe puisse être chrétienne. Il y auait un petit groupe d'une
quinzaine d'élèues qui restaient entre eux, qui refusaient de

participer aux actiuités culturelles. Tout ça c'étaitharam selon

eux. Ils ont influencé rl'autres jeunes. Des filles, qui jusque-là

ne portaient pas le uoile alors que cet établissement l'autorisait
à cette époque-là, ont commencé à uenir en abaya. Ce petit
groupe a intimidé toute l'école, y compris les professeurs. Ce

n'était plus nous qui étions chargés de les surueiller ou de les

encadrer, c'était eux qui nous suruetllaient. La moindre
remarque était un prétexte au conflit, à l'accusation de racisme.

Le plus iigé jouait le rôle de leader du groupe. Il a conuerti deux

élèues. Pendant la pause déjeuner, il retrouuait des jettnes d'une

autre école pour se rendre dans une mosquée. Je ne sais pas ce

qui s'y disait. Tout s'est enchaîné très rapidement. »

Ce même groupe de filles a refusé de se rendre à la piscine.

I-lautocar ne transportait plus que quelques élèves. Les autres

arrivaient avec un certificat de complaisance, toujours délivré
par le même médecin. « En dépit de mes plaintes répétées au

Conseil de I'Ordre des médecins, je n'ai jamais reçu de réponse

ou même d'accusé de réception. Quand nous auons rappelé

I'obligation dans le règlement d'ordre intérieur du cours de
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« Tu te bats contre des moulins à vent »

natation, les fitles arriuaient en retard pour être sitres de rater

l'autobus qui deuait les amener au bassin de natation. »

Les professeurs et éducateurs appellent alors à la rescousse

le Service des équipes mobiles de l'enseignement chargées

d'appuyer les écoles en situation de crise. En réponse aux

questions et préoccupations des enseignants, le fonctionnaire

se contente de dire : « Monsieur, tl faut arrêter de se battre

contre des moulins à uent. »

Le même scénario du refus de participation des élèves se

répète à l'occasion des sorties et voyages scolaires. « le deuais

conuaincre les parents un par un. Finalement, ils payaient le

forf"it rlu uayage, 200 ou 300 euros, mais, au moment du

départ, leurs enfants n'étaient pas là... ltlous partions sans eux'

Tristes. Auec un senttment d'échec. ,
Il y a une communauté tchétchène dans la région. Les

enfants sont éduqués dans une tradition très conservatrice et

très sexiste. « le n'étais pas à l'aise. L'un des garçons s'en est pris

uiolemment à l'un de ses condisciples qu'il accusait d'être

homosexuel. La police a dtt interuenir, mais l'infrtrmation n'est

pas remontée. Ce qui pèse au quotidien, ce sont les petits faits
en apparence anodins mais lourds de signifi'cation. Parmi les

exemples qui me reuiennent en mémoire, ily a encore cet autre

élèue qui, pendant le ramadan, a refusé catégoriquement de

s'asseoir à côté d'une fille. Je lui ai demandé de uérifier cette

interdiction dans le Coran. Le lendemain, il s'est excusé. Cela

a permis de rappeler, à trauers le respect de l'égalité des sexes,

un principe du "uiure-ensemble", de le Jaire comprendre auec

une certaine fermeté plutôt que d'en subir les outrages. »

Démunie, l'équipe pédagogique est heureusement restée

soudée. Elle a osé prendre les décisions les plus difficiles :

pousser vers la sortie les éléments perturbateurs, seule solu-
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tion pour sauver la réputation de l'école et rester ferme sur

l'interdiction du port du voile. La peur de perdre des élèves a

été largement compensée par l'arrivée de nouvelles recrues.

Ilatmosphère est aujourd'hui plus sereine. Lécole a retrouvé

sa réputation.

Ladministration locale a proposé aux enseignants et

éducateurs de toutes les écoles de la ville de suivre des forma-

tions pour mieux connaître 1a religion musulmane et aussi

pour mieux appréhender le processus de radicalisation.
Lislamologue lvlichaël Privot, l'un des quatre membres du

nouveau Conseil musulman de Belgique, en a été chargé.

Mais ces formations n'ont pas dissipé les inquiétudes
dAndré. Il ne comprend pas l'inaction qui prévaut dans le

monde politique. Il revoit ses dernières années de galère.

Celles de la Covid qui a, selon lui, encouragé la radicalisation
de certains élèves, livrés à eux-mêmes, à leur solitude face

aux réseaux sociaux, face aux influenceurs en ligne, face aux

semeurs de discorde.

Les rnoulins à vent ne le désarment pas. André a un côté

Don Quichotte.
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03.

LES FRÈRES IVIUSULIVIANS :

UN PROJET GLOBAL

Ils passent inaperçus. Ils respectent des règles strictes qui les

unissent. La discrétion est leur consigne' À l'exception des

plus prosélytes qui portent sur le frontla zaziba, cette marque

provoquée par Ie contact régulier avec le tapis de prière lors

de la prosternation, rien ne distingue un Frère musulman

d'un autre musulman. La plupart ont opté pour le

costume-cravate, le jeans et les sneakers. Leur objectif est de

se fondre dans la société, pour l'influencer et progressivement

la changer.

Le plus connu d'entre eux est Tariq Ramadan, le petit-fils

de Hassan el-Banna, le fondateur de la confrérie des Frères

musulmans. Élégant, beau gosse, diplômé de l'Université de

Genève et de l'Université islamique al-Azhar du Caire, Tariq

Ramadan est, pendant une dizaine d'années, une star des

médias et des amphithéâtres européens, en France, en

Belgique, auxÉtats-Unis, au Canada et au Royaume-Uni, oir

il obtient, grâce au financement du Qatar, une chaire à Ia

prestigieuse Université d'Oxford. Dans les auditoires, les

jeunes femmes l'accueillent comme une rock star' Il les
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encourage à porter le voile et à le suivre... jusque dans sa

chambre. 8n2017, il est accusé de viol et de harcèlement.
C'est le nom de son grand-père que l'histoire retient.

Hassan el-Banna a fondé les Frères musulmans en Égypte en
1928, dix ans après la fin de la Première Guerre mondiale et
la chute de l'Empire ottoman. Sa doctrine repose sur la réis-
lamisation des populations arabo-musulmanes et sur le
djihad religieux contre la colonisation au Moyen-Orient et, en

particulier, en Palestine, alors sous mandat britannique.
Aujourd'hui, Ie Hamas incarne cette branche palestinienne
des Frères musulmans.

Pour el-Banna, l'obligation de tout musulman, après la
piété, est la défense des terres musulmanes et l'unification
des musulmans sous la bannière de l'islam. Sa doctrine est
radicale, comme le rappellent Pierre Vermeren et Sarah Ben
Néfissa : « La méthode prônée par el-Banna est l'islamisation
de la vie, des institutions et des structures [...]. Il remet en
cause radicalement tout le processus de sécularisation des

institutions politiques et juridiques du XX" siècle3. » Les
Frères musulmans refusent l'État laïque et s'opposent à l'in-
tégration des musulmans dans les sociétés occidentales.

Un deuxième homme est capital dans l'histoire et la théo-
risation de l'idéologie frériste. C'est Sayyid Qotb, un penseur
égyptien exécuté en 1966 par Gamal Abdel Nasser, le
président égyptien. Qotb prône la lutte armée et considère
toutes les sociétés non musulmanes comme infidèles. Il

3 Sarah Ben Néfissa et pierre Vermeren, Les Frères mustilmans à l'épreuue du
pouuoir, Egypte, Tunisie (20i1-2021),Odile.[acob, 2024.
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Les Frères musulmans : un projet global

assure la synthèse doctrinale entre les Frères musulmans et

les salafistes.

Il y a encore un troisième homme, Yusuf al-Qarâdâwi'

C'est l'héritier du fondateur et surtout le premier « cyber-

mufti », selon l'expression de Florence Bergeaud-Blacklef'

Médiatisé par Al lazeera,la chaîne d'information flnancée

par le Qatar, al-Qarâdâwi s'invite dès le début des années

1gg0 dans les foyers de millions de musulmans à travers le

monde et surtout en Europe. Il estl'un des artisans de la réis-

lamisation des jeunes générations.

Le salafisme est aussi un mouvement religieux issu de

l'islam sunnite, beaucoup plus ancien. Étymologiquement,

,, salaf ,, est le nom donné aux compagnons du prophète

Mahomet. Le salafisme impose un retour aux pratiques de

l,islam des premiers temps et une rééducation morale de tous

les musulmans. Deux théologiens, Ibn Taymiyya, au XIII"

siècle, qui s'est opposé à toute lecture non littérale du Coran,

et Mohammed ben Abdelwahhab, au XVIII" siècle, qui a

combattu les pratiques religieuses populaires, sont les piliers

du salafisme. Le second a donné son nom auwahhabisme, le

dogme qui est à l'origine de lArabie saoudite'

Les salafistes ont beaucoup fait parler d'eux depuis les

années 1980, de lAfghanistan à lAlgérie et de la Syrie aux

villes meurtries par les attentats terroristes. À la différence

des Frères musulmans, Ies salafistes ne veulent pas directe-

ment conquérir le pouvoir politique. Leur obiectif est de

transformer les mæurs des musulmans en contrôlant l'ali-

4FlorenceBergeaud'Blackler,I,eFrérismeetsesréseaux,l,enqttête,prélacedeGilles
Kepel, Odile iac ob, 2023.
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mentation, les vêtements, les prêches dans les mosquées, le

jeûne, l'entraide sociale, ta piété... dans l'espoir que la

communauté (l'oumma) soit purifiée et que s'installe natu-

rellement, grâce à la piété de chacun, une société conforme à

la parole du Prophète.

Alors que semblaient défaits les mouvements terroristes

qui se réclamaient du salafisme, AI-Qaida et « l'État isla-

mique », avec leurs succursales enAsie centrale, au Sahel, en

Syrie, ne sont pas hors d'état de nuire' Selon Hugo Micheron,

ils sont même sur le point de projeter de nouvelles attaques :

« un danger dont l'Europe doit se préoccuper à l'heure où la

guerre à Gazanourrit un bruit de fond favorable à la propa-

gande islamiste et où les réseaux sociaux, TikTok au premier

chef, abreuvent les plus jeunes de contenus salafistes. »5 Il
affirme même qu'« [i]l apparaît, à l'orée de la décennie202o,

que le salafisme occupe une place plus importante que dix

ans auparavâflt »6. En Allemagne, ott le service de renseigne-

ment intérieur publie régulièrement des chiffres sur la ques-

tion, les cercles militants salafistes ont été multipliés par trois

entre 2011 et 2018, passant de 3 800 à 11 300 adeptes. En

France en 2008, selonles chiffres communiqués parle minis-

tère de l'Intérieur, le salafisme concernerait entre 30 000 et

50 000 personnes, dont 10 à 12 000 virulents, soit six à sept fois

les niveaux estimés en2004.

Les salafistes réislamisent par le bas, par le peuple. Les

Frères musulmans par le haut, par les élites. Au nom de leur

5 Hr-rgo N{ic}reron, « Le tljihaclisme, en dehors des attentats, poursuit son travail de

diffusion idéolo giqtte », l,e Figaro, 30 mars 202'1

6 HugoMicheran,Lac)olèreetl'oubli.[,esdémocratieslaceatLiiltad.ismeeuropéert,
Gallimard,2023.
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Les Frères musulmans : un projet global

doctrine religieuse, ils divisent le monde entre ce qui est licite

et non licite, entre ce qui est haram et halal.Ils visent à

exclure de la pensée tout le champ de la réflexion indivi-

duelle. Les uns et les autres se sont emparés des réseaux

sociaux pour diffuser leur vision du monde. « IIs montent

ainsi en épingle la polémique autour de l'abaya, par exemple,

et participent à une sorte de guerre idéologique contre les

principes de la République. >>?

Les uns et les autres exploitent les préjugés et les discrimi-

nations réelles envers les musulmans pour faire taire toute

critique à l'égard de l'islamisme en tant qu'idéologie. Ils usent

de l'accusation d'islamophobie, un mot inventé par des

ethnologues pendant Ia période coloniale. Le concept a été

repris par le régime des ayatollahs iraniens pour diaboliser

Ies femmes qui refusaient de porter le voile. Ce mot est

devenu, à travers Ie monde, le bouclier et l'arme des islamistes

pour empêcher toute critique et remise en question de leur

idéologie.

Pour les salafistes comme pour les Frères musulmans, les

malheurs de ce monde découlent du refus d'obéissance à

Allah. Un monde sans Dieu, un monde laïque, un monde où

l'État et la religion sont séparés, un monde où la foi n'est plus

qu'une affaire intime estun monde perdu, un monde honni.

La devise des Frères musulmans se résume en quelques

mots : « Dieu est notre but, le Prophète notre chef, le Coran

7 Hugo Micheron, « I)u Hamas à Daech, le djihadisme mondiai uous menace plits

qr.re jamais », Le t:*igaro,20 octobre 2023.
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notre Constitution, le djihad notre voie, la mort pour Allah

notre plus grande espérance. »B

La confrérie des Frères musulmans a fait de l'Europe une

cible prioritaire parce qu'elle accueille depuis une soixan-

taine d'années un nombre de plus en plus important de

citoyens de confession musulmane en quête d'identité. À la

différence de leurs parents et de leurs grands-parents qui

pratiquaient leur foi de manière traditionnelle, les jeunes

générations ont été incitées à retrouver le chemin de la foi

« authentieu€ » pour faire revivre Ia communauté des

croyants à travers le monde. C'est le principe de la réislami-

sation. II vise à contrer le mouvement généralisé de séculari-

sation dans tous les pays occidentaux.

La confrérie a créé une idéologie qui fabrique, selon la

terminologie de Gilles Kepel, un « djihadisme d'atmos-

phère »e. Cette idéologie, en apparence inoffensive, s'est

imposée, à bas bruit, après Ia défaite de l'État islamique. C'est

elle qui est à l'æuvre en Europe. Face à tous leurs interlocu-

teurs européens, les Frères musulmans persistent à prôner

I'islam du « juste milieu », un concept qui affirme l'existence

d'un « islam modéré ». Or, il n'en est rien : il s'agit d'un moyen

d'étendre leur influence tout en tolérant le terrorisme.

Les Frères musulmans ont pu prospérer sans attirer l'atten-

tion ou susciter la méfiance. Ils semblaient moins archaiques

et moins dangereux que les dévots salafistes et surtout, ils

8 carte blanche, « Frères musulmans en Belgique : une réalitd' tangible et rnal

connue », Le ViJ, 14 1utllet202l.
9 Gilles Kepel , Le Proplu\.te et la pandémie. Du NIoyen-Orieilt au.iihadisme d'atmos

phère, Gallimard,2021. Voir la section « D'Alger à Bruxelles en passant par

NIontréa1,.
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Les Frères musulmans : un projet global

promouvaient un islam en apparence plus compatible avec

la société occidentale. Mais ils empêchent, comme le
soulignent les récents rapports des services de renseignement

en Belgique, en France, en Autriche, l'émancipation et l'inté-
gration d'une partie de la population immigrée dans les

sociétés occidentales, où sont promues les libertés indivi-
duelles, l'égalité entre les hommes et les femmes, la laïcité de

I'État et de léducation. Ils s'appuient notamment sur la pres-

sion communautaire exercée par les fidèles sur le monde poli-

tique, associatif et sur l'enseignement. Bruxelles est au cæur

de leurs préoccupations car elle abrite le siège des institutions
européennes.

La prise de conscience est récente. Le rapport de la Strreté

de l'État publié à Ia fin de l'année 2O2L alargement mis en

évidence les risques liés aux organisations extrémistes et en

particulier les Frères musulmans : « Certes, ils présentent une

image modérée et respectent les lois, mais leur volonté non

avouée d'instaurer à terme l.a charia est incompatible avec

nos valeurs et notre mode de vie démocratique. Sur notre
territoire sont implantées deux institutions : Ia Ligue des

musulmans de Belgique et le siège du Conseil des musul-
mans européens, une organisation faîtière européenne qui
défend les intérêts des Frères musulmans auprès des institu-
tions européennes. On observe aussi une certaine ingérence

étrangère dans l'islam belge, ce qui peut avoir des effets sur

Ia sécurité nationale. » Le rapport conclut : « Les Frères

musulmans constituent une menace haute et prioritaire en

matière d'extrémisme dès lors que leur stratégie à court terme

pourrait créer un climat de polarisation et de ségrégation au

sein de la société belge, et constituer ainsi un vecteur de radi-

calisation. Quant à leur stratégie à long terme, visant à isla-
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miser la société, elle est contraire à l'ordre démocratique et à

l'État de droit. »

Le 23 mars 2022, Serge Lipszyc, le président du Comité

permanent de contrôle des services de renseignement (l'or-

gane qui supervise les services de renseignement), transmet-

tait au Parlement belge son rapport issu de l'enquête ouverte

à la demande de la Commission de suivi des attentats de

Bruxelles en 2016: « Les Frères musulmans se considèrent

comme une avant-garde élitaire appelée à rassembler et à

diriger différentes communautés musulmanes. Ils visent à

occuper des positions sociales influentes afin de pouvoir

changer la société occidentale de l'intérieur et tentent d'in-

fluencer Ia politique gouvernementale par différents moyens.

Les Frères musulmans estiment que les valeurs et le mode de

vie occidentaux et islamiques sont fondamentalement incom-

patibles. Ils tentent de cultiver une image modérée, en dissi-

mulant leurs intentions véritables [...]. II n'est dès lors pas

étonnant que des membres puissent tenir un discours paci-

fique et progressiste tandis que d'autres font I'objet de polé-

miques suite à des propos considérés comme intégristes,

antisémites, misogynes, homophobes. » Cette enquête cite le

ministre de la lustice, VincentVan Quickenborne, qui évoque

le double discours des Frères : « Les Frères musulmans

essaient de se positionner comme les représentants officiels

de tous les musulmans et agissent souvent par le biais d'or-

ganisations de couverture sans rendre publique leur affilia-

tion idéologique. Le discours peut être modéré à l'égard de

tiers, mais plus radical dans des cercles fermés. »

Combien sont-ils ? Selon le rapport la Sûreté de l'État

transmis au Parlementen2022, « [l]a Ligue des musulmans

compterait une centaine de membres mais la confrérie paraît
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Les Frères musulmans : un projet global

être plus influente et importante que ce à quoi l'on pourrait
s'attendre sur base des membres de la Ligue des musulmans
de Belgique [...]. Depuis quelques années, ils organisent, prin-
cipalement dans la capitale, un large éventail d'activités
gratuites, ils lancent de nouvelles initiatives dans le domaine

de l'enseignement et de la formation (des écoles primaires,
secondaires). Ils ont leur propre mouvement de jeunesse. On

retrouve aussi les Frères musulmans, souvent bardés de

diplômes, dans de nombreuses ASBL et dans tous les

domaines de la société. »

I-lancien député et membre de la Commission d'enquête

sur les attentats Georges Dallemagne confirme qu'il est très

difficile d'évaluer leur nombre. Leur influence, en revanche,

peut se mesurer à travers les associations qui quadrillent la
vie des communautés musulmanes : « Ils sont peu nombreux,

mais leur efficacité et leur travail ont conquis les associations

et, à travers elles, leurs nombreux sympathisants, comme le

Collectif pour l'inclusion et contre l'islamophobie en Belgique

(CIIB) ou le centre de formation informatique "Molengeek",

imprégnés par cette idéologie. »

Le 7 mai 2024, Serge Lipszyc, interviewé par BXl, la tqlévi-

sion locale bruxelloise, a encore mis en garde contre la
menace islamiste et en particulier contre les Frères musul-
mans : « Il y a aujourd'hui une volonté d'insérer au cæur des

structures de l'État une idée de renversement démocratique
par l'idée qu'un certain islam devrait gérer notre société. La

question qui se pose est celle de l'entrisme. Un certain
nombre de fonctionnaires devraient peut-être être écartés

[...]. il y a une menace réelle et mon propos est de rappeler
cette menace. »
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Les réseaux sociaux sont devenus depuis une quinzaine

d'années la principale courroie de transmission de l'idéologie

frériste. Les réseaux sociaux ont, auprès des plus jeunes,

remplacé les télévisions satellitaires qui étaient dans les

années 1990le principalvecteur de la diffusion des messages

des « cybermuftis » pour réislamiser les populations immi-

grées. Les dernières élections en Belgique ont montré la capa-

cité de mobilisation de ces réseaux sociaux, qui ont aussi joué

un rôle déterminant dans le conditionnement et le passage à

l'acte des terroristes sur le sol européen. Ce sont encore les

réseaux sociaux qui ont conduit à lhssassinat de Samuel Paty'

EnZ}2l,lAutriche a interdit les Frères musulmans' Le

gouvernement français, à la demande du président de la

République, a commandé au printempsZD24 un rapport sur

l'islamisme politique et la mouvance des Frères

musulmans.

En Belgique, en dépit des avertissements des services de

renseignement, rien n'est fait pour endiguer la progression

des Frères musulmans. La confrérie a fait de la Belgique son

centre opérationnel pour créer, à l'ombre du Parlement et de

la Commission européenne, une galaxie d'associations, dbr-

ganisations non Souvernementales, de fondations"' Bien

installée dans le paysage et la société belges, elle use de ses

pouvoirs, de ses relais dans le monde politique pour atteindre

ses objectifs. Elle monnaie ses voix en période électorale

pour, en retour, obtenir une reconnaissance politique,

influencer les lois et pousser à la prise en compte des reven-

dications de Ia communauté musulmane. Elle s'insinue peu

à peu dans les rouages de Ia société belge. Les exemples se

multiplient. Il suffit de consulter les déclarations fédérales des

mandats des élus. Prenons le cas, sans devoir citer son nom,
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Les Frères musulmans : un projet global

d'un élu de Verviers. Il dispose, selon sa déclaration publiée

en 2O24, de seize mandats, parmi lesquels un mandat de

conseiller de zone de police, un mandat d'administrateur de

grande société d'ingénierie, un mandat du Centre fédéral

belge de la migration (Myria), un autre du Service fédéral de

lutte contre les discriminations (Unia) et un autre encore du

Collectif pour f inclusion et contre l'islamophobie (CCIB),

l'avant-garde de la galaxie frériste.

Les dernières élections régionales, législatives et euro-
péennes ont encore démontré leur influence. Dans leurs

déclarations, des élus bruxellois de la « Team Fouad Ahidar »

ont nié le principe de séparation du religieux et de l'État,

remis en cause le droit de divorcer pour une femme, témoigné

de sympathies à l'égard du mouvement terroriste du Hamas

et du pogrom perpétré le 7 octobre 2023... Ces déclarations

et prises de position contraires aux valeurs européennes ne

devraient-elles pas nous alerter, nous inciter à plus de vigi-
lance et à écouter davantage les enseignants ?
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rÉcolr EST UNE crBLE

Pourquoi Kamel a-t-il reçu une lettre de menaces dans sa

boîte aux lettres ? Pourquoi Samuel Paty et Dominique
Bernard ont-ils été assassinés ? Pourquoi un petit garçon

refuse-t-il de s'asseoir sur le même banc qu'une petite fille ?

Pourquoi I'enseignement de la théorie de Charles Darwin
dans le programme des sciences de la vie est-il contesté ?

Pourquoi l'histoire contemporaine et surtout l'histoire de

la Shoah deviennent-elles trop polémiques pour être
enseignées ? Pourquoi des professeurs finissent-ils par
s'autocensurer ?

Déconsidérés, pas ou trop peu entendus par leur hiérarchie

et désormais taraudés par l'inquiétude, les professeurs font
front dans leur grande majorité parce qu'ils aiment leur
métier, parce qu'ils ont conscience de leur rôle, mais ensei-

gner peut être aujourd'hui un métier dangereux. I-iécole n'est

, plus un sanctuaire, ce lieu protégé de la fureur du monde. Il
est loin le temps otr le maître , aurêolé de son prestige et de son

autorité, protégeait les enfants et leur inculquait le savoir

dans Ie respect de l'histoire et des valeurs transmises et

incarnait aussi une promesse d'ascension sociale. En écrivant
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ces lignes, nous nous souvenons de la lettre de remerciements

écrite par Albert Camus à Monsieur Germain, son instituteur,

au moment de recevoir Ie prix Nobel de littérature en 1957 :

« Sans vous, sans cette main affectueuse que vous avez

tendue au petit garçon pauvre que j'étais, sans votre ensei-

gnement etvotre exemple, rien de tout cela ne serait arrivé. »10

Cette lettre, empreinte d'une immense reconnaissance, aété

lue dans la cour de la Sorbonne lors de l'hommage national

rendu à Samuel Paty, assassiné en2020.

Llengagement, l'affection, la compréhension des profes-

seurs à l'égard de tous les enfants, en particulier les plus

démunis, à travers la main tendue de Monsieur Germain

traversent les époques. Toutefois, si les réseaux sociaux

avaient existé à l'époque de Monsieur Germain et dAlbert

Camus, aurions-nous connu une telle violence ? Samuel Paty

aurait-il été assassinê? Laréponse est sans doute négative,

parce que la cohésion de la société était alors plus forte, en

dépit des inégalités sociales, des divergences politiques et des

tensions liées à la décolonisation. Le traumatisme de la

Deuxième Guerre mondiale avait rassemblé les populations

dans le respect de la République et dans l'espoir d'un ave4ir

meilleur pour les générations futures.

Lidéal républicain de l'école publique, émancipatrice pour

tous, s'est heurté au principe de réalité, surtout dans les villes

et leurs banlieues. Leur démographie a évolué au rythme des

vagues migratoires justifiées, au début des années 1960, par

le besoin de main-d'æuvre.

10 Albert Camus, l.ettre à Monsieur Germain,1957.
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L'école est une cible

En Belgique francophone, Ies décrets inscription qui régu-

lent depuis 2007L'accès des éIèves à la première année du

secondaire n'ont pas atteint leurs objectifs, c'est-à-dire favo-

riser la mixité des enfants issus de milieux, d'origines, de

convictions différentes. Selon une étude publiée en mats 2024

par le mouvement de réflexion Aped (Appel pour une école

démocratique), 53 % des élèves francophones fréquentent une

« école ghetto », c'est-à-dire une école sans mixité culturelle,

28 Vo ùîe école à l'indice socio-économique très faible et25 To

une « école de riches »11.

Les mouvements islamistes s'enracinent dans l'environne-

ment de ces « écoles ghettos ». Ils peuvent plus facilement y

exercer un contrôle social. Ils peuvent attiser dans ce milieu

scolaire les sentiments d'injustice et de discriminationvécus

par les jeunes comme un rejet et encourager un sentiment de

victimisation. Cette propension à se victimiser est largement

exploitée par toutes les associations proches des Frères

musulmans dans la dénonciation de l'« islamophobie ». Les

Frères s'organisent à travers les quartiers, les écoles des

devoirs et les associations sportives et influencent les adoles-

cents pour tenter d'imposer leur idéologie à l'intérietlr des

écoles.

Iean-Pierre Obin, ancien inspecteur général de l'Éducation

nationale française, l'écrit sans ambiguïté : « l-iécole est un

objectif stratégique pour les islamistes. Tout ce qui a trait à

l'intégration et à la culture occidentale est quelque chose

d'exécrable pour eux. >>12 Samuel Paty a été décapité parce

11 Charlotte Hr.ltin et Éric Brugraff, « Une "école ghetto" potrr 513% des franco-
phones ,, l.e Solr; mardi I Q mars 2024.

l2 Jean Pierre Obin, Les Profs ont peur, L'Observatolre,2023.
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qu'il apprenait la liberté de penser à ses élèves. Avec son

assassinat, explique le chercheur Hugo Micheron,les djiha-

distes tracent une ligne rouge sur la liberté d'expression en

Occident : « Tué pour avoir tenté de démêler les tenants et les

aboutissants d'un débat de société, dans l'exercice de ses

fonctions et en application du programme scolaire. Son

assassinat offre un condensé particulièrement dramatique

des évolutions formelles du djihadisme de l'après-Daech [...].
La mise à mort d'un enseignant dans une période censée être

"de marée basse" donne une indication de la profondeur du

sillon salafo-jihadiste au sein des sociétés européennes [...].

Le meurtre signale une pression qui s'exerce désormais sur

les représentants du monde éducatif et en particulier les

enseignants, acteurs de terrain particulièrement négligés par

l'État bien que vecteurs essentiels de la transmission des prin-

cipes démocratiques si ardemment contestés par les militants

islamistes. En ce sens,la mort de Samuel Patyplace symbo-

liquement léducation comme objet de contestation central

dans Ia période de marée basse caractéristique des débuts de

la décennie 2O20 enEurope. »13

Depuis une dizaine d'années, l'école est prise pour cible en

Europe, comme elle l'a été atparavant sur les terres conquises

par l'idéologie islamiste, de lAfghanistan à lAlgérie des

années de plomb. Les islamistes la considèrent comme l'école

de la mécréance, parce que, pour eux, la science occidentale

rejette la dimension spirituelle, c'est-à-dire le postulat de

l'existence de Dieu et de sa primauté sur l'histoire de l'huma-

nité et de l'univers. I-iapprentissage des sciences n'est possible

13 Hugo N,Iicheron, La Colère et |oubli, op. t:it.
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L'école est une cible

que si « elle ne contredit pas les commandements de Dieu

énoncés dans le Coran et Ia tradition authentique >la'

Dans son dernier livrels, Florence Bergeaud-Blackler

analyse un document stratégique des Frères musulmans' Ce

document s'adresse aux parents pour les dissuader de scola-

riser leurs enfants dans les écoles publiques' Les Frères

musulmans refusent que les enfants de croyants partagent

les mêmes programmes et les mêmes bancs que ceux des

non-croyants. Ils justifient ce choix par la préservation de la

pureté culturelle et religieuse des enfants et de Ia

communauté.

Hugo Micheron revient sur les raisons pour lesquelles

l'éducation est au cæur de la stratégie djihadiste : « La ques-

tion de l,éducation est un élément qu'on a raté collectivement

alors qu,il étaitvisible dès 2016-2017. Daech a été une révolu-

tion sur le plan djihadiste car ils ont intégré les femmes dans

leur économie politique. Là où Al-Qaïda était fermé aux

femmes, Daech leur a conféré un rôle central, celui d'éduquer

les enfants dans l,idéologie djihadiste [...]. cela décale l'enjeu

du djihadisme vers la génération du dessous et la capacité de

ces groupes à élever les jeunes dans cette idéologie le plus tôt

possible. À partir de ce moment-là, il est normal que la ques-

tion de léducation en Europe se pose puisque les djihadistes

vont considérer qu'ils sont en rivalité avec les systèmes éduca-

tifs occidentaux qui inculquent aux enfants des valeurs qui

sont l'antithèse de ce à quoi ils aspirent' Voilà ce qui se joue

aujourd'hui dans les écoles : il s'agit d'une véritable tendance

1.1. F-lorence Bergeaud Itlackler, o;t. clil'

t5 rbid.
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portée par les groupes djihadistes qui cherchent à discréditer

l'institution scolaire et à la mettre sous pression en faisant

monter les demandes de particularismes religieux pour
discréditer l'essence universaliste française. »16

En 2015, l'organisation terroriste Daech a publié un commu-

niqué pour désigner l'école publique française comme une de

ses cibles principales : « Le musulman doit savoir que le

système éducatif français s'est construit contre la religion en

général et que l'islam, en tant que seule religion de vérité, ne

peut coexister avec cette laïcité fanatique [...]. Ces valeurs ne

sont pour Ie musulman qu'un tissu de mensonges et de

mécréance quAllah lui a ordonné de combattre et de rejeter. »17

En France, selon un sondage de l'Ifop publié le 6 décembre

2022, tn enseignant sur deux reconnaît que, pendant ses

cours, il s'est déjà autocensuré sur les questions de religion
pour éviter des incidents avec les élèves. Depuis l'assassinat

de Samuel Paty, la France et le ministère de l'Éducation natio-

nale se sont dotés d'un instrument qui permet de collecter les

signalements d'atteinte au principe de laïcité grâce à un
formulaire en ligne destiné aux enseignants. Sur la seule

année scolaire 2022-2023,4710 signalements ont été recensfs

en France, soit une hausse de 150 % en un an. Le rapportZ0z4

de la médiatrice de l'Éducation nationale et de l'enseigne-

ment supérieur recense les plaintes traitées par cette instance

créée en 1998.20400 en2Ù23, soitune augmentationdeL2Vo

en un an et de 76ÿo eîdix ans. Elles émanent pour les deux

iiers de parents d'élèves qui contestent et remettent en cause

16 l{ugo Micheron, La Colère et l'ouüll, op" cit.
17 Dar al Lçlam, décembre 2015.
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médias n'y ont guère fait écho. Un simple fait: en 2014, Sarah,

la dernière élève de confession juive de lAthénée Émile
Bockstael de Laeken, a été contrainte de quitter son école.

Pour mesurer le poids de cet « islamisme d'atmosphère »

qui pèse aujourd'hui sur l'enseignement, nous avons les

témoignages des professeurs, mais la Belgique francophone

ne dispose pas de données statistiques, contrairement à la
Flandre. La radicalisation est un sujet trop sensible politique-

ment, comme le soulignaitla Libre en2023: « Le cabinet de

la ministre Caroline Désir, chargée de l'Éducation en

Fédération Wallonie-Bruxelles, dit ne pas avoir constaté
d'augmentation semblable à celle aujourd'hui documentée

en Flandre dans les écoles depuis le début d'année. »Is

L'école est pourtant particulièrement vulnérable en

Belgique francophone. I-lorganisation en différents réseaux

ne facilite pas la prise de décisions communes. Le réseau

catholique accueille la majorité des élèves du secondaire. Il
représente environ 50 % des établissements scolaires. Chacun

d'entre eux a son pouvoir organisateur (son conseil d'admi-
nistration). Il est autonome et fixe son règlement. C'est à lui
que revient la décision d'accepter ou de refuser les sigpes

convictionnels et d'interpréter la neutralité. Les écoles du
réseau officiel, même lorsqu'elles relèvent de différents
pouvoirs organisateurs (Fédération Wallonie-Bruxelles,
Commune ou Province), doivent adhérer au principe de

neutralité. Mais dans les faits, les enseignants et les direc-

teurs d'établissement se sentent souvent seuls et démunis

19 Monique Baus et Torn Guillaume, " Dans Ies écoles francophones, la radicalisa-
tion tlemeure un sujet sensible », La Libre Belgique, 2O novembte 2023.
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L'école est une cible

face à la multiplication des incidents. Chaque fois que surgit

un problème, on est donc dans le domaine de l'aléatoire, des

circonstances locales, des rapports de force temporaires, de

l'opportunisme d'une personnalité, du climat général... « Il
serait sain que le législateur prenne ses responsabilités et

uniformise ce qu'il entend par neutralité », pense le cher-

cheur et politologue Vincent de Coorebyter. En attendant que

les différents parlements belges clarifient et unifient les lois

et les décrets, ce sont les tribunaux qui assument, au cas par

cas, ce rôle politique et tracent la ligne de conduite.

En Belgique francophone, lëtude la plus récente consacrée

à la radicalisation dans les écoles a été réalisée en2021par le

Centre d'action laïque. Le document reste confidentiel. Ses

promoteurs affichent une grande prudence dans le choix des

mots et dans leur analyse : « Certains sujets, lorsqu'abordés

avec des enfants et des adolescents en classe et en dehors,

semblent en effet faire l'objet de remises en question, voire de

rejets. Ils semblent également bousculer le corps ensei-

gnant. »20 Plus de 300 enseignants du réseau officiel ont

répondu à quarante questions. Parmi celles-ci: « Le savoir

scientifique et les progrès éthiques se heurtent-ils en qlasse

aux croyances et aux préjugés, au détriment de toute pensée

critique ? » I-lenquête affirme qu'« on ne constate pas de situa-

tion hors de contrôle. Le contenu de notre enseignement ne

connaît pas à ce jour de remise en cause majeure et systé-

mique. Ce constat ne doit pourtant pas éluder certains

signaux [...]. Pour plus de 60 % d'entre eux, les rejets et remises

20 Centre d'action laïque, le.s di.fJicu.ltés tl'aborder certains suiets t:n classe. Conslats'

diJJicultés et bctrliles protiques dut(.rrain, mai 2021.
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en question de sujets entrant en confrontation avec les

croyances ou les préjugés des élèves ont augmenté. Ces

constatations s'observent aussi bien dans le chef des élèves

Qs % des cas) que dans celui des parents (SO Z, des cas). Cette

augmentation modifie le comportement de 73 ÿo des répon-

dants [...]. Dans les commentaires, des sujets plus spécifiques

comme l'avortement, lévolutionnisme, l'homosexualité et la
légitimité de la femme comme figure d'autorité semblent être

particulièrement remis en question. »

I-lune des conséquences de la contestation des enseigne-

ments est l'autocensure : << 73 Yo des répondants ont modifié
leur manière d'enseigner ces suiets sensibles ou prennent des

précautions oratoires [...].44 % des professeurs ont souvent ou

parfois songé à s'autocensurer et 40 % ont parfois renoncé ou

limité le champ de réflexion d'un sujet pour éviter toute
complication par la suite. »

Les enseignants qui ont accepté de témoigner dans ce livre
confirment les conclusions de cette étude. Ils sont souvent
plus explicites. La peur de dire les choses, la peur d'être
instrumentalisé, la peur de sortir de leur devoir de réserve

contraignent encore trop d'enseignants à la solitude et,à

l'autocensure.

Une deuxième étude s'est intéressée plus spécifiquement

à la prévalence de I'antisémitisme dans les écoles de la capi-

tale. Elle a été réalisée en2O20 par deux universitaires, foël
Kotek et Joël Tournemenne. Elle a été publiée par la Fondation

Jean Jaurès21. Six ans plus tôt, il y avait eu à Bruxelles l'attentat

21 Ioël Kotek et foël Tournemenne, Le JuiJ et |Autre dans les écolesJiancophones
brtrxelloises, Fondation Jean Jaurès, 2020.
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L'école est une cible

contre le Musée juif. Trois ans plus tard, le pogrom du mouve-

ment terroriste du Hamas contre les iuifs d'Israël. À l'aune des

événements que nous vivons depuis Ie 7 octobre2023,les

actes antisémites connaissent une recrudescence spectacu-

laire et inédite depuis les années 30 partout en Europe. La

parole antisémite s'est libérée. L'étude publiée par Ia

Fondation Jean Jaurès laisse entrevoir cette montée en puis-

sance du fait antisémite au sein des populations arabo-mu-

sulmanes. Elle s'appuie sur d'autres travaux et l'enquête de

deux chercheurs français qui avaient déià conclu en 2018 que

l'antisémitisme et le radicalisme étaient associés à une

certaine conception de l'islam22.

tjétude publiée par Ia Fondation Jean Iaurès repose sur un

questionnaire soumis à 1672 élèves, âgés de 16 à22 ans,

étudiant dans 38 établissements de la région bruxelloise' Le

premier constat de l'enquête révèle une jeunesse francophone

globalement accueillante et « ouverte à l'altérité notamment

pour le port du voile islamique ». Le deuxième constat fait

apparaître très nettement une distinction dans le rapport à

l'autre en fonction du rapport à la religion' Liantisémitisme,

le sexisme, l'homophobie sont clairement corrélés à [a reli
gion. Le troisième constat réunit tous les sondés et corrobore

aussi les témoignages des professeurs. Il concerne l'appren-

tissage des connaissances. I-ihistoire est méconnue. Toutes

confessions confondues, la majorité des sondés se refusent à

reconnaître quAuschwitz est pire que Gaza. Et cette percep-

tion datait de 2018, cinq ans avant le 7 octobre...

22 OlivierGaiancletArrneNluxel,l-aTentotionratlicale.Enquèteauprèsdeslycéens,
Presses universitaires de France, 2018.
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